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lus que de la télévision, 
les années 60 sont celles 
de la radio et de la presse, à 
travers une émission-phare, 
Salut Les Copains, chaque 
jour de 17 à 19 heures, sur 
Europe N°1, et d’un magazi- 
ne mensuel du même nom. 
Christian Nauwelaers, Jean 
Marcou, Daniel Lesueur, Alain 
Jeanneret, Pierre Layani, 
Jean-William Thoury, Do- 
minique Martin de la Cruz et 
votre serviteur font le point 
sur cette fantastique épopée 
avec des interviews et repor- 
tages sur Frank Ténot, Michel 
Brillié, Radio Magazine, SLC 
les séquences-phare, Jean- 
Marie Périer, François Jouffa, 
Jacques Barsamian, la pho- 
to historique du 12 avril 1966, 
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fac-similé 


45 - RADIO CAROLINE 
fac-similé 


48 - ROBERT MADJAR/ JAN OLOFSSON 
Christian Nauwelaers 


82 - HUBERT 
Christian Nauwelaëers & Jacques Leblanc 


©1 - MICHEL LANCELOT 
Dominique Martin de la Cruz 

62 - SALUT LES COPAINS ! 
fac-similé 


99 - BALZAC 10-10 
fac-similé 


83 - PRÉSIDENT ROSKO 
Jean-William Thoury 


22 - LUCIEN MORISSE 
fac-similé 


79 - RÉFÉRENDUM-RADIO 
fac-similé 


76 - SLC 50 ANS 
Jean-Willlam Thoury & Jacques Leblanc 


Robert Madjar, Jan Olofsson, 
Hubert, Michel Lancelot, le 
Président Rosko et les 50 
Ans de SLC. Plus des pages 
de fac-similés sur Daniel Fili- 
pacchi & Frank Ténot, Salut 
Les Copains, l'émission con- 
currente sur Radio Luxem- 
bourg Balzac 10-10, et enco- 
re Lucien Morisse, le Réfé- 
rendum-Radio 1962, ainsi 
que Monty et Radio Caroline. … 
Un âge d'or à revivre intensé- 
ment qui vous transportera 
au temps béni où, à la sortie 
de l’école, on se précipitait 
Sur son transistor à l'écoute 
de SLC Salut Les Copains, 

une émission de Daniel Fi 
pacchi. Le poste est bran- 
ché, bonne lecture! _ 
Jacques LEBLANC 

Li 


tion de l'image, qui modifie notre rapport au 
monde et notre perception de celui-ci = au point 
qu'une guerre récente a pu se comparer à un gigan- 
tesque jeu vidéo — il ne faudrait pas oublier que c'est 


S: nous sommes désormais entrés dans la civilisa- 


une émission de ra- 
dio, devenue quoti- 
dienne le 12 octobre 
1969, qui a interpel- 
lé, voire même d'une 
certaine manière 
SOUDÉ, une grande 
part de la jeunesse 
avec le succès que 
l'on sait. C'est un lieu 
commun, mais c'est aussi une véri- 
té de dire que Salut Les Copains, 
l'émission d'Europe N°1 puis le 
mensuel, & largement contribué à 
l'essor de la culture et de l'identité 
adolescente en France et ailleurs. 
Le titre, emprunté à une chanson 
de Gilbert Bécaud, n'était pas usur- 
pé puisque, même en tenant compte 
du prisme déformant de la nostal- 
gie, les années soixante apparais- 
sent comme une sorte de lame de 
fond des jeunes, un formidable 
mouvement d'ensemble du style 


JBM: Dans les années quarante, vous ne viviez 
pas que de musique ? 

Frank Ténot: - Non, je présentais au tout début 
à la radio de Bordeaux De Jazz En Jazz, tout en 
étant agent technique au CEA (Commissanat à 
l'Energie Atomique). Charles Delaunay était venu 
présenter des disques et des orchestres à Bor- 
deaux. Lorsque je suis monté à Pans, je suis allé 
le voir, et j'ai travaillé avec lui pour Jazz Hot jus- 
qu'à fin 1954, je signais sous les initiales FT. Bo- 
ns Vian effectuait, lui, toutes les traductions. 

— Pourquoi avez-vous quitté Jazz Hot pour Jazz 
Magazine ? 

- J'ai été attiré par le charme de Nicole et Eddie 
Barclay, les fondateurs, qui m'ont offert un petit 
cachet, un minimum de sécurité financière. Jazz 
Mag appartenait aux disques Barclay. Jacques 
Souplet, qui travaillait comme moi avec Charles 
Delaunay, s'est fâché avec lui suite à l'échec 
d'un festival de jazz en 1954. Souplet a quitté Jazz 
Hot pour rejoindre Barclay. || s'est occupé des 
disques et de Jazz Mag. L'idée de ce mensuel 
était d'être moins austère, moins technique que 
Jazz Hot. Jazz Hot (notamment par Vian) était 
déchainé contre Hugues Panassié, le co-fonda- 
teur du Hot Ciub de France avec Charles Delau- 
nay, avec qui il s'est brouillé à mort lors de l'am- 
vée du be-bop, que Delaunay soutenait et que 
Panassié abhorrait. 

- Dans les combats des anciens contre les mo- 
dernes du jazz - les figues moisies contre les 
raisins aigres, selon les expressions de l'époque 
— vous étiez nettement dans le deuxième camp ? 
— Pas du tout. J'aimais autant Louis Armstrong 
que Charlie Parker. Avec Jazz Mag, Jacques Sou- 
plet a voulu une revue ouverte à tous les styles 
de jazz 

— Selon Luc Bernard, auteur du livre sur Europe 
N°1 «La Grande Histoire D'Une Grande Radio », 
vous étiez sur les rangs avant Daniel Filipacchi 
(et grâce à Lucien Morisse) pour présenter en 
1955 l'émission Pour Ceux Qui Aiment Le Jazz. 
Puis Maurice Siegel a téléphoné à Daniel Fili- 
pacchi pour ce programme et vous l'auriez eu 
mauvaise ! 

— Non. Je connaissais déjà Daniel. Du temps de 
Jazz Hot il venait de temps en temps, li avait pro- 
duit des disques, notamment une séance avec 
Duke Ellington, parue plus tard en 33 tours chez 
Vogue. A Europe 1, Maurice Siegel et Lucien Mo- 
nsse voulaient nous confier à chacun une sorée 
pour se partager les six jours de la semaine, C'est 
Daniel qui a proposé une émission commune à la 
surprise de tout le monde, 

— Comment aviez-vous connu Lucien Monsse ? 
— Il était illustrateur sonore à la télévision el il ve: 


À bâtons rompus avec 


FRANK TÉNOÏ 


FRANK TÉNOT er 
DANIEL Fitipaccni 


nait me consulter où emprunter mes disques pour 
illustrer une séquence du journal parlé où une 
émission. Sans être un fou de jazz, Lucien Mons 
se l'amait et était très intéressé par l'évolution 
musicale. || ne faut pas oublier qu'il y avait beau- 
Coup de retard chez nous pour la parution des dis- 
ques améncains. Ben sûr, 1 y avait des filéres pour 
nous. Monsse bénéficiait de ces nouveautés, 

- Quel fut votre travail pour les firmes de ais- 
ques ? 


* nous contre eux- (les adultes) — peut-être un 
illusoire mais qui laisse une trace ineffaçable dans 
l'histoire récente. Et dans le 
quadras et quinquagénaires — voire de plus jeunes — 
qui n'avaient pas prévu les difficultés présentes, ni le 


peu 


cœur d'innombrables 


morcellement et 
parcellisation socia 
actuelle Jean-Paul 
Belmondo a bien ré 
sumé cette idée de la 
génération des jeunes 
des années cinquante 
en déclarant : - Nous 
avions les difficultés 
de la guerre derrière 
nous, l'avenir devant nous, c'était 
dopant.« Cette formidable accéléra 
tion de l'histoire (rendue bien sûr 
possible par un fantastique boom 
économique) a eu quelques hom 
mes-clé, des figures de proue. Des 
gens qui ont senti et provoqué les 
choses comme Daniel Filipacchi et 
Frank Ténot, entre autres. Ce der 
nier a bien voulu, avec une cor 
dialité et une simplicité immenses, 
dévoiler à Juke Box Magazine quel 
ques souvenirs et nous donner le 
point de vue. du capitaine | 


- J'ai d'abord fravaillé le catalogue 
Pacific en 1951; puis j'ai rejoint 
son, notamment pour des 5 
musicens français et améncains 
ry à Zoot Sims avec Mezz Me 
bref sejour au Club Français Di 
compilations. Et. à la mon de 
1959, Eddie Barclay m'a demar 
manager de Mercury. Allantic et Verve/Preshge 
Surtout sur le jazz. 

- Dés les années cinquante, avec Daniel Fili- 
pacchi, vous vous êtes occupé de l'organisa- 
tion de concerts. Par exemple, en 1956, vous 
avez présenté à la fête de cinéma La Kermesse 
Aux Etoiles Lionel Hampton et Claude Luter qui 
pour l'occasion avait reconstitué son orchestre 
du Lorientais. 

- Cette fête élait ammée par Europe N° 1 et on 
nous à demandé d'y amener du jazz. Lionel Hamp 
ton est venu en bénévole. I! passait à l'Otympe à 
ce moment 

— Lorsque vous avez travaillé chez Barclay avez- 
vous connu Jean Fernandez ? 

- Très bien, Il était passionné, notamment de jazz 
Plus lard N a decouvert les Chaussettes Noires 
— Finalement, avec vous, Filipacchi et Barclay 
notamment, ce sont les gens du jazz qui ont le 
mieux réussi ? 

— C'est vrai, mais à faut se replacer dans le con 
texte. 11 y avait des opportunités de création qui 
n'existent plus. Il y avait une grande demande de 
créalion : on apporait des 1d6es, des ouvertures 
nouvelles comme la musique de jazz. puis le 
rock. Les disques Vogue aussi sont nés du jazz 
Sous la direchon de Léon Cabat. Cabat et Bar 
clay sont allés rafler des contrats de bcence de 
petites masons américænes devenues très im 
porantes plus lard. Ce qui n'intéressai pas des 
majors comme Pathé Marcon 

— Au début des sixties, ce sont des gens du 
jazz, comme Jean Fernandez ou Jean-Paul Gui- 
ter, qui se sont occupés de groupes comme les 
Chaussettes Noires ou les Chats Sauvages 

- Danel à aussi produit des jeunes à cette epo 
que chez Decca-RCA : Frankie Jordan, Sye Var 
tan, avec son frère Eddie, les Pingouns. tout er 
s'occupani de Lou Bennett également. |! a eté 
plus que moi producteur 

- L'émission Pour Ceux Qui Aiment Le Jazz a-t- 
elle eu un effet favorable pour le jazz, pour le 
rendre plus populaire, le faire entrer dans les 
mœurs ? 

— Oui, maïs 1 faut remonter plus haut En France 
on a eu des les années trente des cniiques com 
me Panassé — el avant hu le bel 
— Qu: ont décni le jazz mieux qu 


é d'êt 


ne MI ENS DE CNE LE) PR /-CERREN EN CUS 


LES STONES 
LES BEATLI 


FRANÇOISE 
HARDY GUY 4 
MARDEL..... 


Certains Européens auss! eonard Feather en 


Angleterre, onWVu clar et onf"&i du jazz : - Ce 
n'est pas deds variété courante, Glest un courant 
musical quilfeprésente une fusion @gtre l'art af 
cain et l'#t occidental. - Avant la Quere Jazz 
Hot étaitfune des rares revues de pit jazz, des 
journauÿ améncains comme Downbeëit en par 
lient dun point de vue plus commercil Quant 
au Haÿ Club de France, c'était un groupe d'af 
cionallos, de collectionneurs, de religieux Ju jazz 
Dondile terrain élsit préparémpour notre émission 
qui eu la chéince énormeide bénéficier des 


moyêns d'Eurôpe N° 1. Dans Plpur Ceux Qui Aï 
meft Le Jazé/ on passait aussi Dien les dernières 
nolVeautés fiméricaines (Daniel $e rendail sou- 
veñl aux USA) 
aqu# des choses 
très anciénnes. 
Ctait ung épo 
que  pruiégiée 
edlre la Mdéca 
dence des must 
alles pofulaires 
pls  andlennes 
el l'avègement 
du rock roll 
-Pouvezvous 
n@us parler des 


3 
(fi 


débuts de l'émis- 
sion Salut Les 
Cüpains ? 

- Au débub elle 


étät hebdoma 
date et présen- 
tééichaque jeudi 
pañiune éludiarr 
te MX américaine, 
Suzÿ avec son 
chat Quand elle 
est déenue quo- 
tidienrià SOUS 
l'impulsion de 
Lucien Monsse, 
en 195% j'ai 
d'abord difinon 
J'a pensé qüion 
serait  déconsi 
déré chez les 
jazzmen si on 
passait EMms Pres 
ley ou Bill Haley. 
Mais Daniel Filipacchi a tout de suite acceptà de 
passer du rock dans la nouvellëtranche de @nq 
à sept, puisqu'il continuait à préSänter du jaz2 le 
soir. Dans les premiers temps on a également plo- 
grammé pas mal de qualité française mme Gilbirt 
Bécaud ou Georges Brassens. 

— L'émission a-t-elle été immédiatement popu- 
laire ? 

— Oui, le succès a lout de suite été én@rme. |! ne 
fBUPpSS oublier qu'Europe N° 1 est ldipremiète 
adio äkêtre entrée dans le créneau jeûne, nous 
tions (Bs seuls à y croire. Au début ÎBs autres 
stationsétaient très démodées, en retard 

= Daniel Filipacchi était vraiment le ferlde lance 
de l'émission ? 

Oui, Mais j'ai parois remplacé Daniel! J'ai fall 
des intefyentions pour des séquences (MDLR : L& 
Coin DiMSpécialiste) sur des musiques commis 
lès Mar-Keys où Jimmy Smith. 

Vous abez découvert Ray Charles à Washing- 
fon en 1961, il en fut même questionltians S@- 
nôrama, l@ magazine sonore d'Europe" 1 (voir 
JBM N° 45) 

— C'est vrä mais son révélateur enfFrance {Lt 
Sächa Distél qui avait sorti ses fades Allarilic 
ch@z Versaillès. Ray Charles m'es{äpparu @ut 
deuite comme un phénomène ufique, exd8p- 
tionhel, pas sellement musicalembnt mais abssi 
poufison charisme et son magnéfisme scénique. 
En Ffance il a ausShbénéficiée son nom, facile 
à retéhir. Ça a l'air coMplélement idiot mêis ça 
compile. Même chose pour Sidney Becliet. Et 
bien eñlendu leurs concerts ont décuplé ur po- 
Pularité VA propos de concerts j'ai une afecdole 
amusant@, Pour un spectacle de Mahglia Jack- 
Son à l'OWÿmpia, organisé par Daniel effmoi, Bru- 
no Coquatfix avait reçu une alerte #' la bombe 
Ce devait étre. vers 1961, l'époqué de l'OAS. Il 
m'a alors expliqué que les 90e de ce type 
d'alerte étaient bidôn.ç'estaifS: que le concert a 


eu hé Gers s'est déroulé sans incident 
Maisvant cela di M'avait dit: - De toute façon, vu 
le gênre de répérioire qu'elle chante, en cas 
d'exflosion, ils iroût tous au Cie! - 

- Quia eu l'idée le la création du mensuel Sa- 
lut L8s Copains Bont le N° 1 est paru en juin 
19627 

- Dalkiel et moi. Of avait déjà Jazz Magazine que 
l'on Bvait racheté! à Barclay. Compte tenu du 
courtier de l'émisälon Salut Les Copains par rap: 

port & Pour Ceux Qui Aiment Le Jazz. une revue 
du même nom colisacrée aux chanteurs avait un 
certadh potentiel. Nous avons prévu de tirer de 
100 # 150000 exénplaires et c'est pour Ça qu'on 
a tatlé sur un prhfiassez cher, à un 1,50F, C'est 


comîhe ça que ndus sommes devenus riches. Si 
on aŸait pu prévoifile succès très rapide de SLG, 
on l'âurait mis à 60 centimes ! Comme jour 
listes! on a eu Räymond Mouly qu était à Jaëz 
Magézine, Guy Abitan, Robert Madjar, puis Ent 
Vincéht, Michel Täittinger, Jean-Pierre Frimbois, 
etc. Du côté desphotographes, les clichés de 
JearËMane Péneël ont fait merveille, de même 
que Éeux de TonÿFrank, Bemard Leloup, Beni 
min fAuger et le® autres. Raymond Mouly &l 
JearëMare Pénel étaient très copains aved 
Johnifry Hallyday, e qui a beaucoup sern à Salui 
Les Copains. 


LIIST NIGHT 


LIPACCHI: 


- Raymond Moulÿ'ä mémeproduit les deux su 
per 45 tours dé rock des Ani rates, en 1962 
qui comportiient une fiche de praduction, com 
me pour l@'jazz, avec le nom des fpusiciens, ce 
qui n'exitait pas pour ce genre de disques ! 
Quelle d'été la réaction d'Europe N°4 à la créa 
tion dufrmensuel Salut Les Copains ? 


- Mafice Siegel a dit OK, allez-y, il n@&s'en est 
pas préoccupé. Il n'y a eu aucun accag COM 
merdal quel qu'i soilkau. départ On avait déjà 


dénbsé le titre por | érnss 

- Ace proposd@t selon Luc Bernard, le titre au- 
rail été cédébar Gilbert Bécad à Jean Ened- 
mn d'Eurobe N° 1, à sa propñété La Chatai- 
deraie, auChesnay, pour un frac symbolique 
-Ca n'est 
exactement 
Lucie Morssk a 
demahdé à Ma 
dame Breton (éci 
teur De Gilbert 
Bécaud) l'auton 
sation Q'utilser ile 
titre, _ Mcomposé 
par Bêcaud f@t 
écrit par Pier 
Deianoé; alors 
égalemett__ dires 
teur anisiQue à 
Europe 1. Pour le 
puma nous avons 
bénéficé de l'ac 
cord, en échange 
d'une pege de 
publicité pour les 
écitions Raoul Bre- 
ton dans chaque 
numéro. 

— Avec Daniel Fit- 
pacchi, vous êtes 
allé chercher des 
financements 


nemarchent pas. La TV s'impose, inutile de 
coîltinuer à passer des photos. = 
- Toujours selon Luc Bernard, Daniel Fiipacchi 
et dus avez chacun investi 70000F dans le lan- 
cerent de SLC ? 
- Nèn, ensemble. Cela fait environ 300 0QUF d'au 
jou hui chacun 
- Déco-Revue qui a démarré en 1961 {a-t-il ét 
undlinspiration pour le magazine SalutLes Co 
pairs ? 
- Biôn sûr. On a même voulu le rachetet}el incot 
poréi Jean-Claude Berthon dans le joufnal, mas 
il estftesté puniste jusqu'au bout et a refsé 
- Leätrois ou quatre premiers numérds de SUC 
faisañènt un peu penser, pour la présentations à 
Jazz Magazine. 
— C'esl vrai. Rapidement on a Changé f'impnres 
rie et On est passé de l'offset à l'hélg. Le tirage 
nous léipermettait, l'hétio donnant à l'époque {ne 
atemallye moins chère pour la couléur, en £as 
de tiragà élevé. Ce n'est plus tellement le caÿ de 
nos jours 
- A SLC/ "vous aviez de remarquabls photoÿra- 
bhes : Jeën-Marie Périer, Benjamin Auger etc. 
Quand Î& succès est venu, Dafifel FihpaqEhi a 
ui faire @e Salut Les Copangle Pars-Miatcn 
Pour adolesäents. Au début le Budget prévoyait 
d@ la public pour des disgues uniquiment 
Loïsque le prixide la page ædécuplé leg firmes 
de fisques n'ont Plus pu sfvre 
— Son Luc Bernard, l'émission devall même 
DÉCOURAGER des annonceurs ? 
— C'éM inexact. Il y a une règle en rad : ne pas 
dépasser douze à treize minutes de p#b par heu- 
re. On &normalement régulé la situaBon en aug- 
mentanlWes tanfs. On nous repthait même 
d'avoir uniémisson ciblée Lrop julie Ce qui n'est 
pas très bortpour la pub. 
— Dans son Ina paru l'an passé, « Mémoires De 
Rock & De Folk #RbilippeæKoechlin prétend que 


les débats de jeunes, dans le journal, étaient en 
réalité écnts par vous. 

- Parois, mas pas loujours, où pas complète- 
ment, On a eu des débals à la radio aussi; dans 
le journal, quelques-uns on! êté fidèlement retrans: 

cnis. J'en ai dingé, Mais bien sûr on devait pré- 
senter une synthèse, on coupail dedans. On a 
aussi créé un personnage pour animer le COUrner 
des lecteurs de SLC, avec Bity Gluboh. | repré- 
sentait les fans trustrés de Vince Taylor. Le fils du 
déposilaire de presse du Cap-Ferel, ville où 
nous avions situé notre räleur a demandé qu'on 
passe un démenli, ses copains croyaient que 
c'était ka et ka cherchaïent des noises. 

- Et Chouchou, c'était Robert Madjar ? 

-Dans SLC. c'es! possible, mais je ne crois pas 
qu'il état le seul. C'est Jean-Jacques Debout qui 
interprète les chansons de Chouchou sur les 


ment d'une telle ampleur ? Ça doit tourner la 
le? 

re non. pas du tout, J'ai été accablé le lundi 
par les articles de presse du style - Salut les 
voyous ». Il y a eu des incitations à l'interdiction 
On a éprouvé de l'amertume, aucune joïe. Je me 
suis engueulé au téléphone avec des journalistes 
qui m'insultaient : = Vous rendez-vous compte de 
1 responsabiité que vous avez, une file a été 
volée. - Or il n'y avait presque pas de journalistes 
à la fête (dont l'ampleur était totalement impré- 
vue). lis ont lu une dépêche, une file volée, des 
voitures et devantures endommagées, ils ont 
brodé là-dessus. La fille soi-disant violée se trou- 
vait dans une chambre d'hôtel louée par plu- 
sieurs jeunes pour voir le spectacle et elle n'a eu 
affaire qu'au. doigt de l'un d'eux. Elle a eu peur 
et mal, elle a porté plainte 


Franck Ténot ei Daniel Fillipacchi au micro d'Europe N°1. 


deux EP DiscAZ. (NDLR: ll y même eu un éphé- 
mére magazne Chouchou de BD, introuvable 
auourd'hui) 
- Partez-nous de la fête de la Nation du 22 juin 
1963 avec Johnny Hallyday, Syivie Vartan, Ri- 
chard Anthony, Danyel Gérard, les Chats Sau- 
vages et les Gam's. 
— C'était la fête du départ du Tour de France 
avec Europe N° 1 qui célébrait aussi le premier 
annwversaire du journal dont le tirage venait d'at- 
tendre le mikon d'exemplaires. Les années pré- 
cédentes c'était André Verchuren ou Yvette Hor- 
ner. Cette année-là, Louis Meriin a demandé une 
programmalion Salut Les Copains, dans l'air du 
temps, On a pu faire venir les Chanteurs gratuite- 
ment, is nous ont donné un retour d'ascenseur. 
Leurs firmes de disques les poussaient à y aller 
quitte à les payer. lis n'avaient pas de contrat, ils 
pouvant chanter deux-trois chansons ou plus, 
c'était une sorte de jam session 
— Vous, homme de jazz, vous aimiez vraiment ça? 
— Oui j'amas bien. J'étæs assez copain avec John- 
ny Hallyday. On a dû arrêter la fête assez vie, 
cela tournait mal. Pas pour voyoucralie, mais à y 
avan trop de monde. El heureusement peu de 
fics. Les jeunes montaient sur les arbres, les toits 
des voitures. Les commerçants rouspétaient, On 
a arrêté pour que cela ne dégénère pas. Il devait 
Y avor quatre malheureux agents. On avait prévu 
5000 spectateurs, c'est pour cela qu'il y avait si 
peu de forces de l'ordre. |l en est arrivé 150000! 
— Quels enregistrements audio et films éven- 
tuels subsistent de cette nuit historique ? 
- La fête de la Nation n'a pas été fimée. 1! reste 
juste un pelit enregistrement dans la magnéto- 
thèque d'Europe N° 1, Mais on n'a jamais enre- 
gsStré la totalité, (NDLR: l'émission Vinyl Fraise de 
RANÇOS voufi sur Europe 1 a dégà diffusé deux 
Johnny Haïyday 
ete 19 chantant « Hey Baby » lors 
— N'avez-vous jamais éprouvé un sent 
grisene de vous trouver à la base d'un ésdne 
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— Quelle a été la réaction d'Europe N° 1 face à 
l'immense succès du mensuel ? 
— Tout le monde s'est réveillé. Le président Sytvain 
Rorat nous a dit: » Quand on plante un pommier 
dans & proprélé des voisins On partage la 
récolte. - À partir du N°7 ou 8, on tirait plus de 
600 000 exemplaires. Jean Fnedman, publicitaire 
d'Europe N° 1, devenu entre-temps gérant, a pré- 
paré les papiers qui prévoyaient 50 % pour Europe 
N° 1 et 50% pour nous. Une fois l'accord signé, 
Daniel et moi on a racheté les 50 % d'Europe N° 1 
au pnx de la valeur à ce numéro. Heureusement, 
les experts et banquiers avaient plutôt minoré la 
chose et surtout ils n'avaient pas prévu le dévelop- 
pement qui a sum. À partir de SLC on a monté le 
groupe de presse, On a donc payé une assez 
grosse somme: 1 200 000 F nouveaux, avec ac- 
cord de promotion : des messages pour le journal, 
avec royalties pour Europe N° 1. En outre on a mis 
Sylvain Florrat dans le capital de Lui, à 34%. 
- En 1964, vous avez racheté Age Tendre ? 
- Oui, à Albert Raisner. C'est devenu Mademoi- 
selle Age Tendre et sur les recettes pub ce jour- 
K sci révélé presque d'un meilleur rapport que 
— Vous avez donc gagné sur tous les tableaux 
avec vos magazines | 
— Oui, mais nous avons aussi eu des ennuis et 
tracas. Après la sortie du N°2 de Salut Les Co- 
pains, avec EMs Presley brandissant un couteau 
en couverture, j'ai été convoqué au ministère de 
la Justice, chez le rapporteur du juge qui s'occu- 
pait de la commission de la jeunesse et de l'en- 
lance. chargée de la surveilance de la presse. | 
m'a menacé de poursuites à cause de cette pho- 
(0 dont l'ai recherché l'ongine. Par chance, il 
S agisSait d'une photo tirée d'un film qui n'était 
Pas interdit aux moins de 18 ans! Cette commis- 
SION nous à empoisonné la vie tout le temps. Ils 
1968, En sg abaIiU leur caquet qu'à partir de 
encore, j'ai élé inculpé d' £ 
lion de mneurs à la débauche pour ne ou 


dans Mademoiselle Age Tendre un cours d'édu. 
cation sexuelle, bien que donné par une saxo. 
logue catholique et conseillère à la paroisse de 
Versailles. 1l y a eu un non:-lieu du juge Galmiche 
Elle m'a dit en ngolant, en feuilletant le journal 

« Vous êtes inculpé d'incitation de mineurs 4 la 
débauche. Vous n'en avez pas profité !« Cette 
commission était vraiment une émanation anti 
jeunes. Ils leur refusarent le droit de s'habiller dif 
féremment, d'écouter autre chose que les adui- 
tes. Pourtant on était très soft. Ces censeurs im- 
béciles se trompaient complètement. Daniel Fili- 
pacchi, d'une certaine façon, a fait barrage à Vin- 
ce Taylor à cause du côté voyou, chaines de 
vélo. Je crois qu'au fond de lui Daniel préférait 
même à Johnny des Richard Anthony ou Frank 
Alamo, à cause du côté sage, un peu leenager 
US : - On emprunte la voiture à papa, Mais on la 
lave le lendemain. » 

- Dans SLC, il n'y avait pas que de la musique. 
Vous avez également publié des nouvelles. 

- Oui, Marcel Aymé, Tchekhov, Simenon, mais 
ce n'est pas ce que les gens préféraient 

- La guerre d'Algérie a été comme occultée à 
l'époque, même par des médias comme vous ? 
- Le journal a commencé à la fin de la guerre. 
Pour l'émission on avait beaucoup d'écoute en 
Algéne. On s'occupait un peu du bidasse dans le 
genre : » Tu t'ennuies, on le comprend, on espé- 
re te revoir bientôt », mais sans vouloir imposer 
une analyse politique. Il n'y en avait pas tellement 
à faire. On préférait laisser le gouvernement faire 
son possible pour se dépêtrer de ce bourbier 
Néanmoins, il y a quand même eu la tournée des 
Chaussettes Noires en Algéne. 

- Une question au présent qui intéresse l'im- 
mense majorité des lecteurs de Juke Box Ma- 
gazine : tous les dimanches-soir, Michel Vial pro- 
pose sur Europe 1 des extraits d'anciens Musi- 
coramas présentés par Jean-Claude Brialy. Tré- 
ma a sorti en CD quelques Musicoramas de 
jazz, notamment de Lionel Hampton, Art Blakey, 
Gerry Mulligan. Ne va-t-on pas publier ceux de 
rock et de variétés ? 

- Marc Exiga, ancien collaborateur de SLC, a un 
contrat de licence avec Europe 1, à charge pour 
lui de s'occuper des royalties aux artistes. Les 
négociations sont difficiles. || ment d'y avoir un 
accord avec EMI pour Edith Piaf. Donc le problè- 
me de sorties éventuelles est entre les mains de 
Marc Exiga pour la durée de son contrat de li- 
cence, = 


A mesure que les idoles des jeunes s'imposaient 
en étant diffusées toute la journée sur Europe 
N° 1, puis sur les autres stations, Salut Les Co- 
pains a fini, au fil des années, par perdre un peu 
sa spécificité, son caractère unique el indispen- 
sable. Dans l'émission noctume d'Alain Poulan- 
ges, En Avant La Zizique, sur France Inter, Michel 
Poulain, autre collaborateur de l'émission, attri- 
bue une part de son déclin, à partir de 1967-68, 
à la diffusion de gens comme Mireille Mathieu, 
qui ont entamé la légitimité/spécificité de SLC. 
Quant aux concurrents, ils ont fini par se réveiller, 
Surtout Radio Luxembourg, devenue RTL, en 1967- 
68 justement, avec Mini-Max et son fameux Pré- 
Sident Rosko, ou encore Gérard Klein sur France 
Inter. || n'empêche, qu'en France, aujourd'hui, là 
décennie magique soixante reste pour toujours 
associée aux trois lettres-mots, slogan qui ont 
tout changé : SLC-Salut Les Copains, l'émission 
et le magazine de Frank Ténot et Daniel Filipac- 
chi, À ce sujet, sur un plan historique, il faut dé- 
plorer qu'il ne reste que très peu de traces audio 
— même en comptant les documents sonores 
des collectionneurs — de l'émission, car Salut Les 
Copains (avec Dans Le Vent, le programme du 
Soir sur Europe N°1, avec Michel Cogoni puis 
Hubert Wayaffe) a plus que rempli sa mission 
(tout comme le journal), pour autant qu'elle S'en 
(üt jamais assignée une ! Le résultat est là, à par 
Ur de SLC, la jeunesse est devenue une ! 
de la société qu'il n'a plus jamais été possible 
d'ignorer. Les spécialistes et amoureux du j2Z2: 
Sans le prévoir, se sont révélés, avant leur propre 
réussite étincelante, comme les maîtres d'œuvre 
d'une révolution pacifique et joyeuse que person" 
ne n'oubliera jamais. 
Propos recueils par Jacques LEBLANC 
& Christian NAUWELAERS 


décembre 1985 


Bon nombre de « vieux collectionneurs » ont été atteints par leur fan- 


tasme au début des années 60. A leurs oreilles déferlaient di 


casca- 


des de rock, twist, madison, pop, qui rythmaient leur vie jusqu'aux coins 
les plus reculés de la province. Le temps s'arrêtait à 17 h, l'heure de 
« Salut les Copains » sur Europe n° 1, avec Daniel Filipacchi. 


Aujourd'hui chaque dimanche, 
après 17 h, claironne la voix juvénile 
de Bernard Brillé, présentateur de 
“Salut les Copainss. Intrigués 
qu'après 20 années cette voix n'ale pas 
changé, nous nous demandions si à Eu- 
rope 1, ils ne venaient pas de sortir de 
leur congélateur notre émission et un 
de ses présentateurs préférés. 

Il se devait donc que Juke Box mag 
commissionne deux de ses plus fins li- 
miers pour enquêter sur place. 
Rendez-vous est donc pris au bureau 
de Bernard Brillé à Europe 1. Le per- 
sonnage nous accueille chaleureuse- 
ment, les mains dans les poches, l'al- 
lure juvénile et le regard vif. 

J.B. : Pourquoi cette reprise de 
«Salut les Copai le dimanche 
après-midi ? Qui en l'idée ? 

B.B. : En 1982, K-Tel avait sorti deux 

33 tours intitulés « Salut les Copains » 
reprenant des succès de l'émission 
ponctués de « jingles ». Devant l'en- 
gouement phénoménal et les ventes de 
ces albums, Europe 1, qui était créa- 
teur de l'émission, s'est intéressé tout 
de suite à sa reprise. Comme j'étais un 
des présentateurs originaux, je fus 
tout de suite conquis par le projet. Lors 
du démarrage de la reprise, l'émission 
était construite comme une reconsti- 
tution « historique », C'est-à-dire que 
chaque dimanche nous reprenions 
une année différente — par ordre 
chronologique — et nous reconsti- 
tulons entièrement une émission, 
C'est ainsi que pour les 20 ans du jour- 
mal, Daniel lui-même est venu en pré- 
senter une. Au bout d'un an la formule 
nous a paru un peu étroite. Etant 
donné la tranche horaire (17h - 
18 h 30), les gens nous écoutaient dans 
leur voiture en revenant de week-end, 
et souhaitaient plutôt entendre les suc- 
cès qui avaient bercé leur. De 
ce fait la conception en a été revue, et 
maintenant c'est une succession de 
chansons connues des années 60, tou- 
tes périodes confondues. 

J.B. : On s'éloigne du concept origi- 
nal, c'est en fait une nouvelle émission, 
totalement différente. 

B.B. : Pas exactement. Le but c'est de 
recréer une ambiance. Ça ne nous em- 
Pêche pas DRE des séquences 
un peu spéci des reportages, 
des événements de l'époque, le tout en- 
trecoupé des « jingles » enregistrés 
par les « idoles ». Bien qu'indirecte- 
ment lié à la musique, ça m'amuse de 
Passer des reportages sur les salons 


de l'auto où on parle de « Facel Vega », 
de la nouvelle Ferrari où Panhard. 11 
ne faut pas oublier qu'en dehors de la 
musique, les voitures étaient un grand 
centre d'Intérêt pour les jeunes. 

J.B. : Si nous parlions un peu du pré- 
sentateur, J'ai remarqué que lors- 
qu'on te passait l'antenne c'était sou- 
vent avec « À toi Michel », 

B.B. : La raison en est simple, quand 
Je suis devenu présen: r de l'émis- 
sion en 1963-64, il y it déjà un Mi- 
chel — Michel Poulain. Comme c'était 
le» temps des copains », nous nous ap- 
pelions par notre prénom. C'est pour 
ça que j'ai opté pour mon second pré- 
nom Bernard. 11 m'a semblé, lors de la 
reprise, que ce serait plus amusant de 
respecter celte petite anecdote. 

JB. : Comment en €: venu à pré- 
senter l'émission ? (En même temps je 
lui sors une photocopie d'une page de 
SLC, où on le voit en train de faire une 
pub de Scooter en compagnie de Gil- 
lian Hills.) 

B.B. : C'est une pub pour laquelle je 
n'ai jamais été payé. Ça devait être 
dans un des premiers numéros de SLC 
(le n° 1). A cette époque, j'étais jeune 

lycéen et je trainais souvent dans les 
studios, c'est pour ça qu'ils m'ont pris. 
Comme mes parents habitaient à côté, 
lors d'un retour prématuré des vacan- 
ces 1960, je décidai de demander à Da- 
niel un autographe. Je dus revenir à 
plusieurs reprises à Europe car «il 
n'était jamais là ». Au bout d'un certain 
temps je fus connu d'à peu près tout 
le monde dans la maison — où l'am- 
biance était très décontractée — et je 
finis par rencontrer Daniel. Toujours 
est-il que j'ai dû l'amuser, car bientôt 
Ilme considéra comme teenager-type 
et il me proposa les disques avant de 
les passer pour savoir ceux qui étaient 
susceptibles de marcher. C'est ainsi 
que je devins un habitué des studios et 
lorsqu'il commença à décrocher en 

1963, j'étais sur place pour présenter 

l'émission, J'avais déjà préparé et pré- 

senté des « Coins du spécialiste » et au- 
tres séquences. 

J.B. : Quels sont tes goûts person- 
nels en matière de musique ? 

B.B. : J'écoutais surtout du 
rhythm'n'blues et de la soul, pour moi 
il était difficile de faire mieux que les 
artistes noirs. Au débu, vers la fin des 
années 50, j'étais un fan de rock blane, 
ce qui a fait que les « covers » françai- 
ses m'ont toujours paru difficiles à di- 
gérer. C'est d'ailleurs un peu pour ça 


que j'ai intéressé Daniel qui venait du 
jar, parce que mes goûts en rock 
blanc complétaient ses connaissances. 
Autrement j'aimais bien Françoise 
Hardy, les premiers Dutronc, Ronnie 
Bird, certains Anthony 

J.B. : Puisque tu nous parles de Da 
niel Filipacchi, peux-tu nous éclairer 
sur ce personnage mystérieux et nous 
parler des tout débuts de l'ém 

BB. : Daniel a toujours été très 
cret et extrêmement discret. À cette 
époque il travaillait pour les disques 
Decca-RCA, était photographe à Paris. 
Match et s'occupait, avec Frank Ténot, 
de l'émission » Pour ceux qui siment 
le jazz » le soir sur Europe L. Au début, 
l'émission passait pen une demi- 
heure, deux fois par semaine, puis elle 
est devenue quotidienne, et devant son 
phénoménal succès, Lucien Morisse, 
regretté directeur d'Europe, l'a élar 
gie de 17h à 19h. 

Îl ne faut pas oublier qu'il n'y avait 
aucune concurrence. Europe 1 était un 
poste Innovateur et même révolution- 
naire. Les émissions étaient faites 
dans la pagaille la plus complète, sans 
aucune préparation, par des » glan- 
deurs de génie ». Pendant les cinq pre- 
mières années ce nouveau terrain at 
tira la publicité d'une manière 
incroyable. Dès 1962, les maisons de 
disques ont vu l'intérêt pour la vente. 
On recevait tous des cadeaux, même 
les présentateurs (alors que c'était le 
réalisateur le responsable de l'émis 
sion). La programmation se faisait par 
pur bon sens, c'était une alternance de 
hits, de nouveautés et d'oldies (cf. + Le 
Musée »). 

L'équipe s'est d'abord composée de 
Daniel, Josette, Michel (Poulain) avec 
Frank qui assurait les remplacements, 
je m'occupais des séquences, puis sont 
arrivées Annick (Beauchamp), Made- 
leine, Frédérique (disparue depuis, ce 
qui lui a valu une chanson-bommage 
de C. Jérome). 

L'équipe du journal était composée 
par un clan entièrement différent. 
Tout d'abord édité comme almanach 
en image de l'émission, vous connais 
sez l'essor qu'il a pris. 

J.B. : Si nous en revenions à Daniel. 

B.B, : Daniel est un amateur de jazz 
ar ses voyages, notamment aux 
Unis, s'est aperçu de l'impact de 
la musique sur les jeunes. Ses goûts 
personnels n'ont, en conséquence, ja- 
mais dépassé la variété noire. Je me 
souviens qu'il me recevall dans son su- 
perbe bureau chez Decca, au milieu de 
Piles de disques. Au début, Il me les 
confiait pour que je les teste, mais de- 
vant le peu de retours, il s'est vite 
méfié de mon goût. 

I n'aimait pas la foule. Une fois, pour 
une émission en direct du Salon de 
l'enfance, on lui avait dressé un magni- 
fique podium avec tout ce qu'il fallait. 
Pendant toute la durée du salon, il a 
présenté l'émission, le dos tourné vers 
le publie. Une autre fois à Megève, la 
municipalité lui avait préparé un su: 
perbe studio. Mais ils firent une erreur 


en installant un ridenu 


avible. Da 
niel présenta loutes ses émissions le 
rideau tiré. 

Son enthousiasme pour présenter 
l'émission s'est vite émoussé. Et à par 


tir de 1965 je présentais régulière 
ment SLC, en alternance avec Monty 
et à l'occasion Daniel. Il s'est heurté à 
Lucien Morisse, aussi directeur des 
disques AZ, parce qu'il trouvait que 
teur production ne correspondait pas 
au genre de l'émission. En avril 19 
Daniel a accepté de modifier 
gramme, la succession fut alors assu 
rée par Hubert sous le titre de « Super 
SLC ». Je partis rejoindre Michel Lan 
celot pour Campus. Et fin mai 1969, au 
bout de dix ans, Daniel choisissait d'ar 
rêter » Salut les Copains » 

LB. : Peux-tu nous parler des invités 

BB. : Les invités venalent s: ent 
présenter toute une émission, sans au 
cune préparation. Je me souviens de 

Stevie Wonder improvisant dans les 
studios d'Europe avec des musiciens 
français. J'avais été chargé par Daniel 
d'interroger les Beatles lors de leur 
venue en 1964 pour les Musicorama de 
Sylvie Vartan-Trini Lopez 

J'allais les chercher à leur hôtel, le 
Georges V, et comme c'était à trois pas 
de la rue François 1, je leur proposai 
de faire le chemin à pieds (ce qui leur 
paraissait inconcevable). À part les 
cris de deux ou trois Anglaises, nous 
avons croisé la foule sans aucune 
autre réaction, ils n'en revenaient pas 
{mais restaient très inquiets pour leur 
prestation du soir). Au studio, ils fu 
rent tout de suite très à l'aise lorsqu'ils 
s'aperçurent que nous étions branches 
noirs-américains. D'ailleurs Lennon et 
McCartney nous ont emprunté des dis 
ques que nous n'avons jamais revus 
Pour l'interview, que nous n'avions 
pas préparée, Daniel demandait tou 
jours (en direct) « Pas d'autres ques 
tions ? » El tout ce que nous trouvions 

poser, c'était « Pourquoi portez-vous 
les cheveux longs ? + Heureusement ls 
étaient très polis. 

LB. : Parle-nous des artistes 
français. 

B.B. : Oh ! Ils étaient toujours tous 
très gentils, pleins d'égards. Au début, 
par la force des choses, c'était surtout 
«la famille» Deccn/RCA qui venait 
Sylvie Vartan nous à longtemps char 
més de sa présence alors qu'elle 
n'était encore que lycéenne (son frère 
Eddie était arrangeur-producteur chez 
RCA et grand amateur de jazz, ami de 
Daniel}. Johnny Hallyday, Eddy Mit- 
chell, Dick Rivers, Claude François et 
tous les autres venaient aussi régulié- 
rement. Un jour Dick à chanté en di 
rect sur le « Pas de chance » d'Edidy 
Nous vivions le temps des copains au 
quotidien. C'était cela « SLC ». 

Sur ces dernières paroles, nous re- 
mercions Michel « Bernard » Brillé qui 
a eu l'amabillté de nous consacrer 
cette heure de souvenirs. Pour les nos 
talgiques, écoutez l'émission, la voix 
est toujours la même. 


Jean MARCOL 
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M. 


î : 
Dtallé chez lui un studio { 


D + 


U verras, Daniel, c'est un 
= oÙ. «cinglé du jazz» et un 
« cabot », m'avaiton dit. 
A 17 heures, l'aprèsmidi même, 
J'étais dans les studios d'Europe 1. 
L'émission « Salut les copains » ve- 
nait de commencer. Daniel Fillpac- 
chi était là: un sourire éblouls 
sant, un physique de jeune premier 
sportif, vêtu d'un complet sport et 
d'une chemise rouge. Comme cha. 
que jour depuis trois ans, il s'était 
Installé au micro; pendant une 
heure et demle, très décontracté, 11 
allait être en contact direct avec 
tous ces jeunes qui, chaque Jour, 
lui adressent des lettres pour lui 
demander de diffuser le «chou- 
chou de la semaine ». 


Ce n'est qu'à la fin de l'émission 
qu'il se rendit compte de ma pré- 
sence. 

— Une interview ? Venez plutôt 
dimanche chez moi à Marnay-sur- 
Seine ; nous serons mieux pour 
bavarder. 


Une maison de rêve 


Il neigeait quand nous sommes 
arrivés à Marnay : les flocons nap- 
paient de blanc les toits, C'est à la 
sortie du village, au bord de la Sei- 
ne, que Daniel Filipacchi a fait 
construire sa maison, à côté d'un 
vieux manoir que lui a laissé son 
père, décédé l'an dernier. 

Au rezdechaussée, de grandes 


Daniel dens sa bibliotheque, avec 
Franck Tenot et un des fils de ce 
dernier. Tenot est un des rares 
privilégiés invités en permanence 


et 


Daniel Filipecchi, à 8 ons : le sourire 
gavroche du porfait « petit copain ». 


IL FAIT TOUJOURS DE LA PHOTO 


baies s'ouvrent sur une 


blanc mène au living-room 
é par une terrasse qui d 


Son chouchou : 
Ray Charles 


des interviews. Nous éti 
sur un Canapé « Suns 
sous-sol montait de 
jazz. Du Ray Charl 
— Quand je l'ai re 
la première fois à N 
dit Filipacchi, c'était 
aveugle inconnu. Franck 
moi en avons fait une 
c'est Paris qui l'a Jancé. 
Daniel s'était levé, il 
allait me faire pénét 


la musique du 


— Tenez, suivez-moi, 
faire entendre du Ray 
connu du public. 


enregistrement, Franck Ténot as- 
js dans un fauteuil, un verre de 
Scotch à la main, écoutait les yeux 
FT midable, sensas, Daniel, 
est très, très, bon. 

Daniel souriait, heureux que son 
mpère et ses invités apprécient 
houchou ». 


ce 


co 
son « © 


Franck Ténot, 
un véritable copain 


C'est dans ce studio, qu'il à fait 
construire par des spécialistes, que 
Daniel passe le plus clair de son 
temps. C'est ici qu'il prépare ses 
émissions. 

Franck Ténot est son meilleur 
ami. Quand ils le peuvent, ils res- 
tent des journées entières à parler 
musique. Ils dirigent ensemble une 
revue mensuelle « Jazz-Magazine » 
(25.000 lecteurs) qui est une criti- 
que de tous les nouveaux disques, 
et une revue trimestrielle « Les Ca- 
hiers du Jazz ». 

Leur amitié remonte à sept ans. 
Tout a commencé le 12 mars 1955. 


Daniel qui avait 26 ans, était photo- 
PRE à « ParisMatch ». Ce jour- 
à, Maurice Siégel, alors rédacteur 
en chef du journal parlé d'Europe 
No 1, cherchait quelqu'ün pour réa- 
liser une émission sur Charlie Par- 
ker, le génial saxo alto qui venait 
de mourir. 

Maurice Siégel se souvint alors 
de ce jeune photographe qui, au 
temps où il était journaliste à 
« France-Dimanche », les avait, un 
jour, saoulés, lui et ses amis, de 
musique de jazz. 

Siégel décrocha le ÊR et 
demanda Daniel à « Match ». 

— Seraistu capable de me pré- 
arer une émission sur Charlie Par. 
er ? 

— Oui, répondit Daniel, je pense 
que je pourrais. 

Au lendemain de l'émission, un 
volumineux courrier arrivait à Eu- 
rope No I. La direction décidait 
alors de créer une émission régu- 
lière de jazz, mais elle hésitait à 
la confier totalement à ce jeune 
inconnu. Lucien Morisse eut alors 
l'idée d'adjoindre à Daniel Filipac- 
chi, Franck Ténot. 

C'était un jeune ingénieur de 29 


ans Qui travaillait à l'Energie ato- 
mique. Mais c'était surtout un pas 
sionné de jazz. 

— J'avais 12 ans, m'atil dit, 
quand je l'ai découvert Deux ans 
plus tard, je m'inscrivais au « Hot 
Club de France ». Après la Libéra 
tion, je devins critique à la revue 
« Jaz Hot » 

Filipacchi et lui allaient faire con 
naître à un public sans cesse plus 
nombreux, les multiples visages du 
vrai jazz. 

En liaison avec l'Olympia, Daniel 
et Franck ont présenté, en audition 
directe, les meilleurs jazzmen de 
notre temps. 


Tous les dieux du jazz 


Après Armstrong, Billie Holliday, 
Art Blakey, Miles Davis, Oscar Pe- 
terson, Count Basie, Nat King Cole, 
le Modern Jazz Quartett (MJQ 
pour les fans), Ray Charles, c'est 
aujourd'hui le tour d'Ella Fitzge- 
rald de venir chanter à Paris. ; 

Pour certains, Daniel Filipacchi 
est un « cinglé du jazz », pour d'au- 
tres il fait partie des rares initiés 


E AM ATEUR Au sous-sol, dans une 
PT formée en bar-studio 


x — ; 2 ec. . *: ; b: à 
Première grande enquête pour Daniel : retrouver la tombe d'un es ellemand 
ebattu en ltolie en 1944. 11 n'y parvint qu'en faisont ouvrir un grand nombre de 
sépultures anonymes. À ce souvenir macabre, il préfère ces images de vacances. 


m4 £ Dé 


Daniel Filipacchi, reporter photographe 
En à « Paris-Match », en pleine action, A 
3. Walter Corone, à dr., André Lacoxe 
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DE CABOURG À HARLEM 


LE JAZZ EST RO! 


En 58, Europe avoit fait de Cobourg la ville No 1, 
et Doniel prit gaïement ces voconces laborieuses. 


En 1955, Daniel, grôca à son père (à d 
k Iroite), 
cette Amérique qu'il ne connaissait su 
par ses disques. [| y rencontre Dixsy Gillespie… 


> 


ui connaissent par Cœur l'histoire 

iscographique du jazz. 

A Marnay-surSeine, dans son 
royaume, ce sous-sol, où seuls les 
amis du jaz sont admis, Daniel 
possède la plus merveilleuse collec- 
tion de disques de jazz de France. 

C'est de son père, qu'il tient cette 
passion. Henri Filipacchi avait 
créé, chez Hachette, cette collec- 
tion du « Livre de poche » qui est 
l'une des plus grandes réussites de 
la librairie depuis la guérre. 

— C'était un type épatant, m'a dit 
son fils. Il m'a donné la plus belle 
IE de ma vie en m'emmenant pour 
a première fois aux Etats-Unis et 
en me faisant découvrir Harlem et 
ses musiciens. 

— Regarde, continue Daniel. Tu 
vois tous ces disques. La plupart 
viennent de sa collection. Il y en a 
un peu plus de 20.000 je crois. Les 
premiers remontent à la naissance 
du Jazz en 1922. Il en collectionna 
jusqu'en 1939, où moi-même je 
commençais ma propre collection. 
J'économisais sur mes sorties pour 
acheter un 78 tours d'Armstrong. 

Et c'est dans ce trésor, auquel 
s'ajoutent quotidiennement 8 à 12 
microsillons édités en France ou 
venus d'Amérique, que Daniel Fili- 
pacchi puise inlassablement pour 
ses émissions. 

— On dit, Daniel, que vous êtes 
cabot, est-ce vrai ? 

— Je ne pense pas. Je suis sur- 
tout un timide. 

— À Paris, où habitez-vous ? 

— Oh, un petit studio. Ma femme 
travaillant comme public-relations, 
ma fille allant en classe, nous ne 
rentrons chez nous que le soir, et 
notre véritable maison c'est ici; 
nous y venons presque tous les 
week-ends. 

Frank Ténot, dans la pièce voi- 
sine, écoute des disques. 

— Frank est un vrai copain. Le 
seul regret que nous ayons est de 


ne ir prendre de vacances en- 
sem En sept ans, nous ne nous 
sommes jamais disputés. 


. — Mais vous semblez tellement 
différents l'un de l'autre ? 
— C'est vrai répond Frank Ténot, 
c'est pour cela peut-être. 
— Daniel, continue Ténot, est un 
tant. C'est vraiment un 


Durant ce premier voyage à New York, 
il réolise un de ses rêves de jazs-fan 
en visitent Horlem 
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replonger da époque et t Un seul 
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Cha 


Noire 
Vartar 


Après un 


tro inaugural (du 10 au 16 février 
à Maurice Biraud, star incontes 
r matinal, € 


sand même 


Johnny Hallyd 
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LA FAMILLE 
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1962. En cette époque où Je y 

plus ardent des adolescents co U le 
à connaître le visage de ceux Nsiste 
enchantent, un professionnel! les 
décide d'accompagner sur le ES 
ces flots de musique qui se dévernier 
des transistors. || s'appelle Rément 
Poitevin et met sur pied un heba”_!® 
daire au service de ce média im Oma. 
rapidement devenu prépondé 
Radio Magazine. Tout seul, il n 
peut-être pas parvenu. Mais 
complicité de Marcel Leclerc ee là 
Télé Magazine, il peut fi de 


L ; ère 
annoncer, dès le premier numére 
D tirage claironnant et impressionnant 
de 273000 exemplaires (ramené à 


260 000 au N°5). La maquette du journal crève les yeux : les auditeurs n'ont 
d'oreille que pour Europe N°1 et Radio Luxembourg qui trustent deux tiers 
de la surface des programmes, le dernier étant partagé entre la RTF, Radio 
Monte Carlo, Radio Andorre et les stations étrangères émettant quelques 
heures en français. Une polémique, d'ailleurs, éclate au sein du lectorat à 
l'occasion d'une nouvelle répartition de l'espace, à partir du N°18, lorsque 
Radio Magazine, en conséquence, accorde 40% au réseau RTF réduisant 
considérablement la place donnée aux émissions des stations périphériques, 


rant 
y serait 
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Vince Taylor, Richard Anthony et Dalida en photo) 
Radio Magazine ouvre ses colonnes, dès le N°2 
17 au 23 février) à Johnny Hallyday pour Alors 

nte Johnny ! En plus de la couverture, somp 
tueuse, un article passionnant de sept pages per 
r \ Johnny de remettre les pendules en place 
palement en ce qui concerne toute É 

informations qui circulent à son £ 
»n larnais dit que j'étais américain A ce 
nant dossier s'ajoute, quelques pages plus 
w de Daniel Fillpacchi, le maître 


superbe photo des Pirates qui, selon la formule 
veulent lancer le rock de charme. Si le N°4 est jar 
gement consacré aux Chaussettes Noires avec 
Eddy Mitchell, le N°5 se veut plus doux, avec Un 
long papler de fond consacré à la vie privée de 
Dalida (huit pages et la une)... et quand même tn 
dossier sur /a guerre rock-tango qui permet d'in: 
sèrer deux photos de Johnny Hallyday, une de 
Sylvie Vartan twistant avec Paul Anka (elle chan 
era son «l'm Watching You» en 1963), et un hil: 
parade des tubes de février 1962. Un palmarès 
Salut les Copains, nt impartial puisque, en plus de son propre classe 
il et un éclairage sur deux for ment, || propose en parallèle ceux d'Europe N'1 
les Démons el Ricky & His Teens, Le N°3 Radio Luxembourg, France-Soir, le Figaro, la Dis 
présente Johnny à la pointe de la mode jeune cographie Française et celui des diffusions en 

n taille basse à pattes d juke-boxes, Puis Radio Magazine en fait la syn 
qui sera repris dans les anné thèse, la cote des cotes. Les divergences sont 
révélatrices : alors que «Et Maintenant» de Gi! 
bert Bécaud est déjà N°1 sur Europe N°1, il n'est 
encore classé nulle part ailleurs. Sinon, “Viens 
Danser Le Twist», par Johnny, Richard, ete, est 
1e' où 28 Un peu partout. Beaucoup plus surpre- 
nant, le classement en juke-box. Si on ne peut 
guère s'étonner d'y trouver en 3e place «Achè- 
te-Moi Un Juke-Box» de Dalida, en revanche 


une intervie 


je cérémonie d Comr 


1e) 


hant (un style 
70). Il y a un bel 
r Petula Clark, en voyage de noces à 
le, annonç on Musicorama à l'Olym 
par des ventes phénomé 
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ntes cumulées qui doivent faire d'elle une 
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verture, donc en couleurs, une 
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perdu, 
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Alors 
raconte 


Qui est donc Daniel 
pages. Deux autres 


surprise pour le titre classé 1®1: «Poupée Pou- 
drée», 6° : «Granada», 7° : «Perfidia», 9e «Ne 
Crois Surtout Pas» et 10° : «Voilà Que Ça 
Recommence» 


impressionnants 
lecteurs, qui n'en a que pour (ou contre) Johnny 
il arbitre la guerre twist-tango 

de nombreuses pages à Chart 
apprendra bientôt qu'il dépasse ny dans le 
cœur des lecteurs de Radio Magazine). Le N°9 
offre un cliché rare de Vince Taylor après son acci 

dent aux studios de la TV. Mais comr s'agit du 
numéro du 1e avril, on se pose des questions sur 
l'authenticité du document. Plus sérieuses sont 
les deux pages sur Frankie Jordan. A la une du 
N°10 (14 au 20 avril), la rencontre imaginaire entre 
Johnny Hallyday et Elvis Presley, et un article de 


Avec la couverture et un grand reportage sur les 
Compagnons De La Chanson, le N°6 s'annonce 
tranquille... Raté ! Dès la page B, Claude Villers, 
future star de France-Inter, présente Matt Collins, 
le supposé remplaçant d'Eddy : Pas de trou dans 
les Chaussettes. La chronique du nouveau 45 
tours de Johnny, une petite photo de Vince Tay- 
lor en scène et deux pages sur Helen Shapiro. Le 
N°7 fait la part belle à Salut Les Copains avec 


AZNAVOUR 


DA HEUREUX 


huit pages sur les deux idoles de part et d'autre 
de l'Atlantique. Du 21 au avril, le N°11 me 
pleins feux sur Richard Anthony : cinq page 
la couverture. Plus loin, une p e page n 
la rencontre Chaussettes No Maurice Che 
valier. Une chronique vacharde de Christian 
Plume annonce : Serge Gainsbourg est au 
chansons sans grand su 
bonnes. Ou alors, © 


equ'e 


ne Marchand 
Luxembourg. Mais le plus intére 


animatrice vedette de Radio 
ant se trouve 
pages 8 et 9 : le résultat du référendum Radio 
Magazine. D'une très courte tête (500 points 


! 
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ors du festival rock au 
1 novembre 1961 avec les 
Taylor. Plus loin, une 
nsacrée à Louis Arm 
aladie soudai 
nent sauvées 


ée pour lui 

u bout du 
up publicitaire 
Noires, on 


Dans le N°17 (du 2 au 8 juin 1962) on apprend 
qu'Albert Raisner est l'inventeur du spring twist. 
Plus loin, deux pages sont consacrées aux 
musiques de film, pourillustrer l'émission hebdo- 
madaire Jacques Brel Et Madame La Musique (de 
21h30 à 22h le dimanche sur Europe N°1). Le 6 
juin, Radio Luxembourg, à 20h05, dans Sérénade 
A... diffuse cette semaine : Serge Gainsbourg 
chante pour Isabelle Aubret. Le N°18 nous rayit 

si, au kiosque, on a pu vaincre sa répulsion à ache- 
ter un magazine qui consacre Sa une à l'accor- 
déon! A l'intérieur, en effet, on découvre, sous le 
titre La chanson de mai 1962, un passionnant 


et Daniel Filipacchi, complices de Pour Ceux Qui 
Aiment Le Jazz. Le motif de ce changement de 
titre, la parution d'un nouveau magazine dont le 
nom est Salut Les Copains. Etant étrangers à ce 
lancement, Europe N°1 et les commanditaires de 
l'émission préfèreraient, pour éviter toute confu- 


ment dans tout Paris) sont en grève. Leur porte- 
parole, Alain Goraguer, explique que, si un accord 
n'est pas trouvé pendant l'été pour revaloriser 
leurs appointements, il risque bien de ne pas y 
avoir de nouveaux disques français à la rentrée, 
et les enregistrements prévus pour les fêtes de 


PROGRAMME 


NUMÉRO 1 
AU RÉFÉRENDUM 


d'Eddie Junior, fils d'Eddy Mitchell. À partir du 15 
juillet, sur Europe N°1 début d'après-midi 
Jacques Brel présente un merveilleux feuilleton 
étrange et oniriqu par Gérard Sire, Ce Soir 
J'Attends Madelein: est a Blain qui prête 
sa voix à l'héroïne que recherche Brel), En quatriè: 


sion, chercher à leur Salut Les Copains une autre fin d'année seront remis à Paques ou à la Trinité! me de couverture, on se régale avec une superbe 
appellation contrôlée. Et c'est vrai que, durant Le jeudi 28 juin, Europe N°1 prévoit de diffuser un photo en couleurs des Chats Sauvages : ls n'ont 
toute la durée de la cohabitation, on notera sou-  Musicorama de Johnny Hallyday enregistré au pas cent ans à eux cinq. À la rentrée, ces million- 


vent, jusque dans les hit-parades, des différences 
notables entre les deux magazines, sonore et 


mètres, risquant difficilement de faire trembler le 
monopole d'Etat), Radio-Nanteuil-en-Vallée est 
muette. Son dangereux animateur a été condam- 
né à verser 20 nouveaux francs à la RTF pour 
concurrence illicite. Le reportage précise qu'à 
Nanteuil, on a bien du mal à capter la RATF. En plei- 
ne page on découvre une superbe photo en noir 
& blanc de Petula Clark faisant voler ses jupons. 
C'est, sans doute, le seul cliché coquin jamais 
publié sur Petula. Une menace pèse alors sur le 
monde du disque : les arrangeurs (trente seule- 


Havre. Une interview de Colette Deréal révèle que 
celle-ci, et d'autres chanteurs, commencent à 


L'uitime livraison de Radio Magazine, N°22 (du 7 
au 13 juillet 1962), souligne que l'on s'inquiète pour 
la santé des amateurs de rythme. Sur Europe N°1 

le mercredi 11 juillet, de 21h30 à 21h50, le Docteur 
Europe propose une réflexion, Le twist est-il dan- 
gereux ?, avec à l'appui les témoignages du chan- 
teur Billy Bridge. Conclusion : comme d'autres 
sports {sic !), le twist n'est dangereux que si on en 
exagère la pratique. Un carnet rose du twist, sur 
deux pages, est consacré au mariage de Jean 
Veidly, alias Johnny des Pirates, et à la naissance 


naires du disque passero l'Olympia. La série 
s'achève sur un au revoir qui sera hélas un adieu 


i-tw St rri raisin, avec Eddy C'est agaçant de ne jamais pouvoir écouter un papier, car réalisés par deux équipes distinctes.  s'équiper d'un micro-cravate qui leur apporte  Æendez-vous en septembre. Depuis 2 
nan Michel Ghasty qui a disque en entier » Ailleurs, figure un article passionnant concernant plus de souplesse et de liberté sur scène. vous êtes fidèle lecteur de Radio Magazine. N 
n ontinuer et... le l'une des premières radios pirates de France : vous en remercions de fout cœur e! 
ux pages sur le après sept années d'activité illicite (avec des 1 nous vous apportons aujourd'hui no 
: _ À ) e j noirs, avec des pho ° émissions, dont la portée ne dépasse pas 500 : 1 effet, un peu à contrecœur, nous avons décidé de 


suspendre notre parution pendant les deux mois 
d'été. Comme me l'a confié Rémy le Poitevin, il y 
avait à l'époque une place à prendre en se tournant 
vers le public des adolescents français, jusqu'alors 
dépourvu de presse spécialisée. Mais elle a été 
prise par un mensuel, Salut Les Copains. Il n'y avait 
malheureusement pas de quoi alimenter un hebdo 
(comme, hèles, le prouvera quelques années plus 
tard l'échec de Fop Music Super Hebdo), Reste 
tout de mème une bien belle collection. difficile à 
reconstituer Daniel LESUEUR 


ENCORE PLUS COMPLET 


ec our es progrummes étiathés oi Gasirés de 


FRANCE 1. HI. HI. IV 


EUROPE |, LUXEMBOURG 
MONTE-CARLO, ANDORRE, etc. 


reportage sur Vince Taylor à Paris etun autre SU 
Johnny Hallyday en Amérique, avec photo à l'8p 
pui. Le courrier des lecteurs rappelle à juste tire 
qu'Albert Raisner, loin de se limiter à Age Tend'® 
& Tête De Bois à la télévision, présente Feux 
Joie chaque samedi sur France Il. Le N°19 estaxé 
sur Edith Piaf : le destin continue de s'achamef 5 
la star vieillissante et malade : le nouvel homme n 
sa vie, le peintre Douglas Davis, est mort GE 
accident d'avion, tout comme Marcel Cerden 
ze ans auparavant. Radio Magazine P35S* et 
revue les hommes de sa vie (et il y en a EU): 
sceptique quant au succès de son nouveEn, Un 
s'arrête un long moment sur Yves Montana, 
numéro qui semble peu enclin à parler ge 

twist. Le N°20 (du 23 au 29 juin) permet de de 
viir la couverture du premier numéro du M 

ne Salut Les Copains et une photo mal Char | 
du dîner du twist au Golf Drouot avec les 

settes Noires et les Daltons de Long CS juin, 
un french-cancan au coude à coude. Le 21) 
sur Radio Luxembourg, à 20h05, se déroult 
nade À Catherine Deneuve Par Johnny Ha 


fi 


DOUGLAS 
EST MORI 


COMME 
ERDAN 


MIMCONTEE 
AU SOMMIT 
LORL TI 


passionnant reporta 


> du N°16 plu 


Musicorama d 
NS, où il avait suc 
iche de l'Olympia. Evêne 


FRANK & DANIEL te N2! 
Rumeurs non confimées, heureusement des dê 
(80 juin au 6 juillet 1962) annonce la dISP® Frank$ 
Salut Les Copains au profit de l'émission K Ténol 


Dan présentée, comme il se doit, Par 


Séquences-phare 1959-66 


BROTHER DANIEL 


Walkin' With Mr. Lee 


Brother Daniel 


Night Mar-K 


Watermelon Man 


Spanish Twist 


Ps D 
EDDIE VARTAN 


Les différentes séquences qui composaient 
Salut Les Copains ont généré bon nombre de 
jingles, notamment au sein des quatre qui ont 
été les moments-clé de la célébrissime émission 
radio. Les titres instrumentaux étaient souvent 
l'œuvre des Gamblers, groupe ayant aussi 
accompagné Olivier Despax, Claude François et 
Frank Alamo. Retour sur les précieux instants 
liés aux multiples segments de SLC... depuis ce 
jour fatidique du lundi 19 octobre 1959, à 17h30! 
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ù ée 1962 apparaît « SLC 
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mouton noir qui n'avait rien à faire Ici | 


En 1963, l'indicatif de 
elle-même fait peau neuve en se jaz 
zifrant davantage par un morceau 
ssu de la nouvelle danse américai- 
ne du moment, | m. Le thème 
en question, arrangé et interprété 
par le David Rockingham Trio, s'in- 
Utule « Dawn ». Pour ce qui est de 
l'année 1964, le Musée, qui a la vie 
ie signal 
ente 


émission 


dure, change de nouveaL 
d'appel... mais Danie 


de reprendre le réchauffé m: 
bliable « Last Night » des M 
A noter que l'heure du Mus 
le plus souvent fixée autour de 
17h15 pour ses trois disques. Puis, 
le lundi 30 août, un tournant se pro- 
duit. On n'y avait pas encore pensé 
Pourtant c'était l'évidence. C'est 
ainsi que naît Les à 

tou 


es lundi à 17h15, avec comme 
Memphis », à l'orches- 
tration Quitaristique géniale, marte- 
lée Coups de chambre d'écho 
atteignant ce qui peut se 
faire de mieux avec la technologie 
d L \abère d'effets spéciaux 
urd'hui, Daniel n'a pas 
ou les interprètes de cette 
ers'on du hit de Chuck Berry revu 
nie Mack. Ma lanterne era- 
voilà bientôt quaran- 
#08 Que j'attends 7 Ce Pionniers 
7U rOCK, comme l'intitulé l indique, 
à rendre hommage à tous les 

#8 qui ont marqué les débuts 
Popée. Inutile d'énumérer 
Que nous connaissons 
and, en février 1965, l'indi- 
É Change et devient la 
“ ercussions de « Je 
et pee ; d'Eddie Coca Ta 
eh gl y - Près de six mois plus 
ht Urs dans le respect de 
Tradition, la séquence 50 bap- 


indicatif 


nsolite 


tise d'un nouvel air chanté cette fois 
le thème « Shakin' All Over - de 
Johnny Kidd, annonçant : 


SLC 
Tous les lundis. Pionniers dy rock 


C SURF 

Ce même jour de début 1965, inspi- 
ré de l'expansionnisme propre à Eu: 
rope N°1, Salut Les Copains se pro: 
longe jusqu'à 19h. Et le Musée, en 
core lui, Se rajeunit par un court Inc: 
catif, chanté lui aussi, extirpé à l'in 
tro de « She's Not There - des 
Zombies et adapté par les Lion: 
ceaux, offrant le refrain : Le Muséé 
de Salut Les Copains. D'ailleurs. 
après « SLC Surf » par les Gam- 
blers, les Lionceaux prennent le re- 
lais avec le nouvel indicatif, = SLC 
Jerk », en 1965 avant le retour de 
« Last Night - par les Mar-Keys. 
C'est à ce moment-là que j'aipeuë 
peu lâché l'écoute accro de Salut 
Les Copains car la nature-même de 
la fonction des disc-jockeys, quiest 
de parter sur les intros des chansons 
et sur les fondus finaux, en moGifiail 
l'attrait. Le pionnier de ce gen 
nouveau et d'avenir est Mike Pres: 
cott, alias le Président Rosko. L'on 
ginalité de son style, avec force n° 
matopées et bruits incongrus, est 08 
s'exprimer n'importe quand sur les 
disques, II fait la tournée des stz- 
tions en France et vient mêmes #£ 
hiber sur la Radio Suisse Forts 
de 1966 à 1967. À SLC, Daniel F 
pacchi espace de plus en Plus 
venues à l'antenne, sécondé 
Michel Bernard Brilié et Monty. P# 
Hubert, à partir de 1968, pour la PE 
sentation des disques. we 
Ceci correspond aux SOUVENIs 
l'ai conservés de ces M! 
bliables qui ont jalons Les 
Copains, émission S0 

due des conditions difficiles 2 LA 
terdites en sa première pee 
couvrait les heures de COL 
d'apprentissage, en fin d apr 
di. Là où toute musique, et 
le rock'n'roll, était prohl 
sanctionnée sur les lieux O 
Cette mémoire a ressurg! Ex 
ge près de Pontarlier (DOUP "se 
zone frontalière 

te-Croix, à peine au-delà gr 
gion vaudoise où Je A my 
C'est ansi que j'ai const po 
label de survivance; 
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Photographiant Johnny en 1966, Jean-Marie 
Périer (Salut Les Copains) photographié par 
Bob Lompard 


Je ne nm 


: 
musici lus que 
en; Peut-être py | 
Wyman, a un jour dus 
que, entre les années ; ré 
60, l’Angleterte est 4 | 
du noir et blanc à la de. | 
Ce qui est vrai Pour nos x 
d’Albion l’est tout autant 
sinon plus, pour la France e | 
les pays francophones. Si Je È | 
néma s’est de plus en plus 
converti aux délics visuels de la 
couleur voire du teéchnicolor, les 
scopitones ou plutôt chansons fi. 
mées (Scopitone étant la marque ls 
pe … Plusconnue;qui éclipse le souvenir 
, deses rivales comme Carayelle) ont 
| Fait faire un pas décisif dans gette direction plus mo- 
‘derne et joyeuse. C’est ainsi qu’une majorité de la po- 
pulätion l’a pérçuä lépoque;à-comjire 
jeunes, Et l’emblème de cette tendance, pour: 
de la photographie, est bien entendue grand Jeur- 
Marie Périer, fer de lance de Salut Les Copains. 


mains. Cela arrive. Dans l'émission, Jean-h 
Périer se confie avec souvent un li 
énigmatique. Presque bouddhique. Al 
mains, dans le même temps, semblent 

gestes qui font penser à Un mUS] 

aurait voulu être, aimanté par le piano fami 


arie Périer ) 
ll reprend la photographie, oubliant ses adieux à 
cet art, à Elle. La vie est un long chemin tortueux, 
pas une autoroute. Dix ans pli rd, il pub) 
sieurs livres, de souvenirs Enfant Gâté 
ares mais frappantes images d'archiv en 2001, « Le Temps D'Apprendre A Vivre », ma- 
60 nous présentent Jean-Marie dc 2004, « Oncle Dan », en 
rme lumineux — même au travers de d 2008) s recelant que e 
ments en noir et blanc — ne pâlit en rien fa mentaires de l'artiste, mais 
on demi-frère Marc Porel, victime d ut d'innombrables photos, la 
drogues - le clip « La Drogue C'Est De La Merce * 
est signé Jean-Marie — ou d'autres jeune 
s qui ont enflammé les habituële 
ures. Comme un Pierre Clément s 


grâce et d'emballement contrôlé. Quelqu 


couleur, d'époques di 


3, Ella F 
colorié, comme on a pu qual 
M 

ateur de clips et d'émis se c explc 

qui n'est pas une règle & éédition av volume 2 
hommes d'images — une fine plume, au non cartonné. Le premier tirage a fait l'ob 
doute nourri par ses études de latin. La discp” n mémorable sur Canal Jim 
qui ne sert à rien, c'est vrai, tout comme la CUAL uilletant chaque 
ne sert à rien. Le plaisir non lié au m jh mpagnie de l'aut 
sert à rien. Les rapports humains non fonc À cration aussi magnifique que mé 
nels ou intéressés ne servent à rien. Finalem® À celle plus lucrativ 
la vie ne sert à rien, Consommer sert. À qu gen ses main 


marcher main dans la main avec la pub C e les doigts d'u nfant qu'il est toujours L 
consomimr peu — que lui accorde le groupe de luxe LVMH fin 


elle, sert. À quoi ? À pousser à C x 
tte mentalité qui prédomine aux Etats pe: mr 12009, en cho ant un magnifique portrait 
art le grand changement important IT = d Alain Delon jeune par Jean-Marie, pour la nou 
éralisé ni durable de la contre-cultu® velle campagne Eau Sauvage. À prés 

lution du rock devenu une gigantes tion de Périer, qui l'a 
>rporate thing, un big business sou / avec le sourir mais sans jamais être dupe, ap 
(sauf à la marge) Jean-Marie a mis! paraît de façon flagran nifique 
0 ans, à une dizaine d'années P® embre 
construire là-bas une NOU* 


Avec : ' dans ie Vartan 
Avec beaucoup de succès et d'argent oi, | 

dome 7 sidérab’ st en couverture, sur un fond rouge flamboyant 
domaine aux moyens financiers cons id : L Q 


a publicité. Mais sans réussir à réaliser Mais le titre de cet ouvrage de luxe porte bien le 


rève, celui de devenir un cinéaste qui PU®" 

Sir en concrétisant ses s et ses passe", 
Crétisant ses idées € fer en un I° une atypique et passionnante, comme l'orpail 

tamment sa croyance dur comme ee inéastes rache le métal jaune à la rivière tour à tour calme 
ir devenu célèbre avec d'autres ©! le métal jaune à la e tou j 


: s u anicr0 ou en crue, Jean-Marie Périer, dans la longue in 
dont Stever urd'hul, BONE sat © Jean-Ma ar 
Toro 1e pen SO ER re terview à paraître dans notre N°272 


tle monde le charisme de cette 


Cu 


nom de celui qui a accepté de nous racont 


quelques beaux souvenirs, extraits de sa vie 


LES BELLES ANNÉES SLC 


198 + re \ pl s de Jean-Marie Périer 
1 jes Beat téléfil t de fi Jacques Dut 
x a | L ea Jr, dc L r a êté le 
| ] voir exercé ce... rôle, c'est \ 
1 à Mick | jire, pour Ha hant à 
t À l ment, pa r l'actrice partir de la fin 
J Mit ean-M ea ur 1e de mini 
t n-M F hes ave icques Dutronc pour Paris Pre 
t M f e livre de Dominique Nc 
H j € 1plètement Sa Vie E 
t t t ' todérision et dité sans ve 
t t nf té dé 1x de Jacques et Jean-Marie (réa 
! J trèa lisat Jeux es d'une même famille 
Ltr et leuse y déploient à 
pe « c ! Pour notre jubilation. Cela peut aussi 
; - : ] j urtes séquences quoti 
7e 0. 4 Je M nnées 60 », de celui qui a lona 


4er 


TOUJOURS PLUS LOIN CS RONNIE DIR 


Ebe m'attend! 

Tu perde ton temps 
Fais attention 

Pour être à tot 


LE PENITENCIER 


LA CASA OH 501 MACIIN 


Super 45 tours espagnol « Le Pénitencier » avec [a 


Tiré de SLC 
photo de l'album + Olympia 64 photo pour le tre 
Pia de Ronnie is frolsième super 15 tours 


Bird en mai 1965 


ps ref 1nostalg ur France à lutt 
en et rien ne lui fait pl re 
sue de voir prendre fait et cause par 
jeunes artistes, des Chaussettes Noires 
Johnny Hallyday en 1961 à Oran, à Sylvie Var 
t Françoise Hardy en 1962, aux Beatles ot av, 
Rolling Ston n1 Jacques Dut 
196. qu'à Téléphone, un groupe qu'il à 
{filmé par passion en 1979 malgré leurs sar 
sr itiaux contre lui (qui bien nt 


hanté |), jusqu'à la percutante Mademoisolla + 
qui emballe en 2009 ce faux sexagén 


omme || l'a souvent expliqué, pendant long 
les photos couleur de Jean-Marie Périer fla 


ité) n'ont pas été prises au sérieux. Pour 


\s de la mise en scène du portrait en 
ituation précise et particulière qui Vise à faire r 
ortir un aspect spécifique de la personnalité di 
jet, tout cela correspond à Un vrai tempérament 
l'artiste formidablement créatif et prolltiau 
omment oublier cet extraordinaire monta 
Je de 


j jans une prairie, avec sa cast 
t ux d ingle de perspective fait figurer 
de lines boisées. Ces portraits simplement 
übilirr vathtaking diraient les Anglo 
Saxor jui coupent le souffle — de ses favoris 


Françoise, Mick Jagger où Johnny en gros plan 
n sueur lors de son show le plus rock'n'roll ete 


mythique, sa vraie rébellion en une expl 
tionysiaque de rock éternel avec Joey & Le 
nen, où Jean-Marie Périer est à l'un! 
1€ et Olympia 1964. La même année, ( 
Berry arbore un look fantastiquement moder 
À es lunettes noires. Gene Vincent appa 
en 1964 sous un jour moody, mélancolique, el 


le rend superbement beau, sur un mode diffét 
aussi de se 


huck 


de l'intensité bouleversante elle 

erts au Théâtre de l'Etoile fin 1962, Ouen 

ore James Brown qui sourit devant son Jet 

image vivante de la réussite et de la revanche. M 

chel Polnareff aux Etats-Unis couvert de badg 

une folie qui précéda celle (bien oubliée) des 
d'une trentaine d'années. Les Beatles, © 


Eté corasmntire 
No ette me end élu 
RETONECTTETS 
rer 4 

= …_ LE Jen 

En 1965, EP espagnol « L'Amitié », équit® 


moins recadré du français. 


Jumes lhrown devant son ovsun 


A l'été 1966, super 45 tours espagnol 


ent, à l'Olympia € ier 1964 et ailleurs, et 


n'ont pas été oc: 


uité 
surfe sur les 
époques rd'&T 
e trop rapide inventaire, on en oublierait 
esque France Gall qui r alors à un 
rge ante Ronn 
Ou Ann 


comme 
jeune prince russ 
temps préhistorique 
vec Jacques Dutronc qui l'entraîne d 
Claude Fran 


cipitée 


s prendre de € 

américain à Las V 

sion manqu 

)ick Rivers, Françoise 
artan qui ont le bonheur d'ap 

ng en action à partir de 196! 

ufra 

1ger français 


nn rÊvé 
y est une oc 


arie, mais pe 


ène. Hugue: etsoni 
je troubadour et folk 


qui réussit à 


uméro 


g d'idole, On 


OUT 
PANORAMA Di 


ec la célèbre photo de Jean-Marie Périer. 


Jurrait auss rer un article com 
innombrables pochette: je, où 
sait de moin: 
nt. Au fil de 


couleur, qui ne 


en a fait 
la couleur, m 
c l'option 


PÉRIER EXPCS 


Ces derniè: 


Périer se 


ant princ 
un genre 


années l xXpositions Jean-Marie 
Celle de fin 2002-début 
de Paris, a fait 
ou (e 
005), Birming] 
un imme rier au 1 avril 2006 
Munich et 08). Du 22 janvi 


mother‘s little helper 
THE 


ROLLING STONES 


Unique pochette française pour les Stones en 1966 
22 mars 2009, pour la toute première fois 
Marie Périer se trouve confronté, avec le 
de la (non-)gquerre, à d'illustres 
anglo-saxons comm 
Gruen, Lynn Goldsmith et d'autres à l'exposition 
de photos rock Backstage Pass au vénérable M 

um of Art de Portland. Le retour de Jean-Mar 
aux Etats-Un s dans la désillus! 
près de 20 ans, se poursuit ave 


n 
s collègue 


Lee Friedlander, Bob 


neu 


arie 


{( 
née du Bré 


PARIS 2009 


Quelques exemples choisis du carnaval colorié, 
nu légendaire, de Jean-Marie Périer, attel 
gnent partois des prix qui donnent le vertige. Une 
le 22 mai 2006, engendr s 
s ement incroyables. || est vrai qu'avec 
une grande élégance, Daniel Filipacchi a mis la 
main à la (gr le) poche, ayant appris la situation 
difficile de Périer à cette époque. Pour racheter 
l'un ou l'autre cliché. dont on pourrait penser 
qu'il lui appartient, Daniel ayant tout financé 
comme on le sait. Ainsi Françoise Hardy 1967 
vendu... 13 000 euros. Mick Jagger 1966 a trouvé 
preneur à... 20 761 euros. Les Beatles 1964 ad 
jugé. 21 372 euros ! Mais ces prix, finalement 
abstraits et irréels, ne doivent en rien vous rebur 
ter de vous rendre aux deux nouvelles expos! 
s parisiennes de Jean-Marie Périer. Ses 
ont montrées, du 3 juin au 15 juillet 
Galerie (25 rue de Penthièvre, 75008 
Paris) et à la galerie Photo 12 (23 place Dauphine 
108 Paris), qui veille avec vigilance et Su 
bien compris de celui qui est toujours 
capable de raviver nos plus beaux souvenirs el 
d'enluminer nos cœurs et nos imaginatlons A 
suivre avec l'interview de Jean-Marie Pérer da 
JBM N°272 Christian NAUWELAER 


LL ttèr 


Photos Jean-Marne Périer/ Photo12 


L’'Enlumineur (2) 


Marie 
Périer d- 


- Juke Box Magazine : Vous pensez que le film 
Le Blé En Herbe - est un des premiers mettant 


en avant la jeunesse, même sous un angle qu 


a pu choquer. 


- Jean-Marie Périer 


n tat 


En voyant un aut: 


Tim di 


us avez embrassé une petite copine en le 


James Dean, vous 


le faisiez alors que la même chose se passait 
écran ? 


ur 


- Un jeune qui ne croit pas à l'amour, cela fait 
penser irrésistiblement au film de Marcel Carné 

Les Tricheurs », Qui a déclenché une grande 
vague... n'en déplaise aux tenants de la Nou- 
velle Vague, qui rejettent Carné 


- Vous l'avez vu ? 


C'est pas pa 


Mais après, Marcel Camé a mis de 


Ur UN 


- Claude François jouait de la batterie PO de 


chanteur qui était aussi un grand guitaris! 
jazz, Olivier Despax. 

Despax n'était pas si terrible que C il 
gentil. || basait son succès sur SON physiques 
n'avait pas une grande présence: AlOS A7 
Claude François derrière se démenalt ConES 
fou à la batterie. Quand je l'ai vu avec FiliP8£® 
Despax a permis à Claude de chanter un rs 
ceau. Il a fait un numéro pour nous, il sautait re. 
tous les sens, c'était absolument extraordiE 
- Il a donné des cours de danse à Brigitte 
dot ? C'est ce qu'on a dit par la suite- 

- Non, ce sont des conneries je crois: 

- Pour en revenir au tout début des ann 
vous avez fait la guerre qui ne voulait aire! 
son nom, en Algérie. Cela fut dur, Un ca 4 


ele. Il était 


ées 60 


partir des manchots. Tout le monde y allait. J'ai 
vu des mecs tenter de se faire passer pour fous. 
- Aujourd'hui, on parte souvent des golden six- 
lies. Les gens, dont les jeunes, ont peur du chô- 
Mage, mais à l'époque les jeunes avaient un 
départ à la guerre comme perspective | 

- C'était pire, mais en même temps la question 
ne se posait pas. C'était comme ça. Moi j'ai fait 
28 mois, mais j'ai eu la chance d'être détaché 
aux services de la télévision à Oran pendant 14 
mois. Je n'étais pas dans le désert avec un 
flingue à tirer sur les mecs. Donc c'était plus in- 
téressant 


- Le soir de Noël 1961, vous avez entendu « Re- 


touche 

- Les communications étaient bonnes ? Vous 
n'étiez pas trop isolé ? 

- Non, non. Ce n'était pas un problème. 

- Vous ne connaissiez ni Johnny ni le rock ? 
- Je ne connaissais pas le rock'n'roll, pas du 
Je l'ai découvert par une tournée d'Eddy Mitc: 
avec les Chaussettes Noires en Algérie. Je crois 
qu'il était au service militaire, c'était un arrange- 
ment avec l'armée pour une tournée je crois 

- Excusez-mol, mais lors de la tournée algé- 
rienne début 1963 vous n'y étiez plus comme 
bidasse. Ils sont d'abord venus en 1961, quand 
vous étiez sous les drapeaux. 

- Ah bon. Avec leurs allures de voyous et mon 
colonel à genoux devant eux. C'était un peu mar- 
rant. C'est par eux que j'ai découvert le rock. 

- C'est vral que l'on peut confondre. Il y a eu en- 


- Vous avez toujours déclaré avoir découvert le 
rock'n'roll grâce à eux, c'est vrai, Mais vous 
étiez un jeune fou de musique déjà dans les an- 
nées 50 pourtant ? Vous n'étiez donc pas en 

core un amateur de rock ? 
- Le rock existait aux Et 
nen de ro 


commencé ic 
l'émission Salut Les C E 
- Donc ce n'était pas un rejet de votre part ? Il y 
avait un vrai antagonisme entre les fans de rock 
et de jazz 

- Non, je n'avais aucun 
rock. Mon univers, c'é 
Miles Davis. Je dirais que M 
table idole que j'aie jame 
j'étais près d'eux. Je prenai 
ans. Elvis Presley, je ne connaiss 
- Par la suite, avez-vous rattrapé votre retard en 


15 ti llyday. Vous avez début 1963 
= vrais ados  - Non, cel sant. La que lens La Nuit » par Johnny Hallyday. Vous av suite cette tournée algérienne début | que 
ens e. ela a été très interes: , l 
dames ture PCT Vague » en 1960, pro- sorti de mon cocon, de mon univers d'enfan Craqué ? vous avez suivie, non comme soldat, mais matière de rock, siJ'ose dire ? Au fait, le rédac 
Caramel Club. ourla, qui a ouvert ensuite Je 6. Entre Daniel Filipacchi et mon père Fra Ws - Oui, à Oran je montais la garde, la nuit de Noël. comme photographe de Salut Les Copains. teur en chef de SLC, Raymond Mouly, fou de 
0 l'a At ier, je n'étais pas en rapport avec la réalité. Je ne connaissais pas Johnny Hallyday. Je dois Elle était organisée par Jean Pons, qui est mort Johnny, a un jour avoué dans un article être 
el'a A er, Je n éais p riez: en janvier 2009 passé à côté du rock dans les années 50, pré- 


- Vu vos origines et votre milieu, VOUS 8 
échapper au service militaire ? 
À l'époque personne n'y échapPi 
ossible de se faire exempter en 1 


m- 
1 jLétait! 
ait. | J'ai vi 


dire que cela m'a fait un véritable choc, c'était 
vraiment beau. J'étais tout seul là-haut, toute ma 
famille était à Paris. Et puis entendre ça, cela 


- Ah bon il est mort ? [Grosse surprise, mais la 
triste nouvelle venait juste de tomber] 


férant le jazz 
Oui 


Johnny 


Mouly voulait tout le temps 


31 


éra/ harcets 


etbez pas la proc 


à auSS] invité à le sy re «. 
Ors que Ce n'était 
Ce n'était p 


2, vous voyagiez Pour Sajut Les Co. 
magazine en expansion perm. s 


u Le anent, 
den sixties vous offrent une telle bes mr 
s moyens, cela appartient à une époque. 


que cela revienne... Voÿs 
new belge, en 2008. La 


revenir il y a eu ceux 


Omme CHF Ri. 


Londres pour la por 


Les Shadows en 1963 à 
0 cm français. 


chette de leur premier 3! 


êtes en tournée avec 
ork. Et, juste av ant, en 
avec Little Eva (et Bryan Hyland. mais 
ttie Eva a droit à un article dans SLC) en 
2, et avec Ray Charles que vous voyez 
tel bruxellois bien connu des musi. 
est très vague pour moi. Les choses 
ent un peu dans ma tête 
- Après un parcours aussi ex- 
traordinaire que le vôtre le 
ntraire serait étonnant ! En 
qui concerne les chanteurs 
français apparus avant l'explo- 
Sion du rock puis du yé-yé, 
vous les avez peu suivis. Ce qui 
m'étonne, c'est que vous vous 
Souvenrez d'un documentaire 
télévisé de vous sur Georges 
Brassens. Dans l'interview ra- 
diophonique que j'ai entendue, 
vous regrettiez ne pas l'avoir 
Pourtant il existe un reportage 
n SLC de 1962 et les clichés vous 
Peut-être un photographe sous 


ce 


ont été réalisées chez lui à Paris. 
Pas le moindre souvenir. 


- Avez-vous remarqué, comme le destin tireles 
ficelles de nos existences ? En avril 1962, Fran 
çoise Hardy - que vous ne connaissiez pes en- 
core - enregistre son premier disque chez 
Vogue. Et c'est à ce moment que Daniel Fil: 
pacchi vous propose de participer à l'aventure 
Salut Les Copains, ce petit journal de musique 
qui allait constituer la fabuleuse aventure em- 
blématique des années 60. 
ais jamais remarqué cette coïncidence 
sletemps 
- Il y a la fameuse photo de groupe de la Diese 
rité des jeunes vedettes françaises, prise Ce 
SLC le 12 avril 1966, publiée dans le numéro À 
uin pour le quatrième anniversaire du Mmag® 
zine. C'était votre idée ? : 
- Non, c'est Daniel Filipacchi au départ qui aimé 
giné cela 
- C'était en raison du premier anniversaire 0 
mariage de Johnny et Sylvie, le 12avil Les 
- Ici encore, je n'avais pas remarqué ! Non, F* 
un hasard. [Ce genre de photo de groupe, à 
Stars est une ancienne tradition, qui ET 
l'époque où les studios de cinéma de Holÿ eus 
comme MGM, réunissaient l'ensemble 0 © 
acteurs et actrices sur un cliché envoyé 87 
vues du monde entier. En 1958, le photog ts 
d'Esquire, Art Kane, immortalise Une ee 
grands jazzmen pour une photo mythique:  cele 
et blanc, à Harlem. Il en va de même PO® 
LA 1 parue fin 1962 dans Disco Revue, avec + ds 
Tiré d'un reportage au Ja jeunes vedettes qui se retrouvent fnaleme” Var 
de + Quand Tu Es Là » en juillet 1965 "ete de F,Photo-symbole des années 60, due 

cs fane Périer en 1966.] 


aude François. 
d'assez infermæ 


pes à tenter de torpiler 


! existe un rapport entre Claude 
t les RoMng Ste 


C'est grâce 


Brian Jones & Mick Jagger. 


+ 


%- 


Marianne par André Berg. 


histoires de sé 
chagrins 
qui em 
toujours. 


tout cela. V 


re de vivre, 


femmes. Cela 
la ? Avouez que 


on | Simplement, au début, celaaété 
un peu dur. Mais cela s'est passé comme cela en- 
suite ! 


s mémoires à quel 
le. Elle était 


rfois en la 
and vous 
. Ce que vous n'avez pas 
D fait, vu vos carrières re tives ! 


- Ce que je peux dire, c'est que j'ai été un bien 
mellleur homme d'affaires pour elle que pour moi. 
Je n'ai jamais pu mettre un rond de côté. Mais je 
l'ai poussée à acheter la maison en Corse, et j'ai 
eu raison ! 


le travail, 
tures... Mari 


Q 


en 1967, pa 
vous. Le 
grande p 

vous dans la 


1 mais © 
contient une 
d'elle prise 
campagne a e. 
- Ah elle a dit ça dans VSD ! [Très 
surpris {] Bon, alors je peux vous 
le dire. Je n'ai jamais déclaré cela 
publiquement. Après la rupture 
avec Françoise, j'ai vécu un an avec Marianne. 

- Personne ne sait cela, c'est incroyable ! 

- C'est vrai 


ançaise de 196 
- Oui, J'en ai souvent parlé. Je leur ai même servi 
de chauffeur, Mick Jagger a logé chez moi. Une 
nuit, Il m'a demandé de faire moins de bruit, j'ai 
trouvé cela drôle ! 


Une chose qu'on dit 


Non, celle-là est perdue. 
- Jimi H. galement ? 
Oui, hélas. Jamais retrouvées. 


- C'est vrai, j'ai donné leur chance à beaucoup de 
jeunes photographes 

- ll y avait un aîné venant de Marie-Claire, André 
Berg 

- Exact, vous êtes bien informé, 

- Et bien sûr tous les jeunes, Benjamin Auger, 
Tony Frank, Bernard Leloup, Bob Lampard très 
peu de temps, Gilbert Moreau, Cyril Morange.. 
- Morange, pas très sérieux. 

- J'ai vu que Gérard Bousquet est parti chez un 


The Beatles 


Simple « Penny Lane » de Périer non crédité. 


zine rival, Moins 20. Mais ensuite il est re- 
à SLC, vous ne lui en avez pas voulu ? 

ais non, les gens pouvaient aller et venir. SLC 
n'a jamais Vu sa position de leader menacée de 
toute façon 

- Pour en revenir à la question de votre travail 
pour les Beatles, vous êtes le seul et unique 
photographe français à avoir pris le cliché d'une 


pochette d'un de leurs 45 tours anglais, Er 

« Penny Lane »/" Strawberry Fields Forace oir 
Ainsi que la partition anglaise de « Penny Lame, » 
non créditée, pas plus que la pochette, + 
étrangers commen tenfin à le savo)r [Le 
pourquoi donc celas il arrêté ? 

- Pendant l'enregistrement de « Sergeant pe 
per», John Lennon est tombé sur le N°56 de SLG 
de mars 1967 avec des photos de Claude Fran 
çois devant un mur bleu avec un éclairage en 
forme d'étoile, ressemblant beaucoup trop an 
clichés des Beatles queij'avais faits alors rs 
derniers. J'ai eu des mots avec Lennon, En 
été vexe. 
- Mais pourquoi le même genre d'idée de 
chés pour Clo-Clo et les Beatles ? 

- Vous savez, c'était frénétique, je n'arrêtais De 
Je n'ai pas pu prendre le temps d'imaginer üne 
nouvelle mise en scène tout à fait originale pour 
cette occasion, 


CHOUCHOUS & AUTRES 


- Parlons un peu d'autres artistes. Nicoletta fut 
une révélation sensationnelle, mais elle n'a ey 
droit qu'à une seule couverture de SLC. 

- Ensemble, on n'a pas trop accroché, 

- D'autres exemples ? 

- Dick Rivers, pas trop. Même Adamo, vous se- 
riez surpris. || a eu plus de couvertures, mais || 
s'est plaint de n'être pas assez bien traité parle 
journal 

- Puis il y a les rockers. Vince Taylor s'est fait 
descendre en flammes dans le N°1 de SLC. On 
ne l'entendait guère dans l'émission. |Ly a eu en 
tout et pour tout un seul bel article sur lui, par 
Raymond Mouly en 1964, avec de très belles 
photos par vous. Puis plus rien. 

- Vince Taylor, c'était une caricature. 

- Pourtant, sur scène. L'avez-vous vu sur scène ? 
- Oui. C'était pas mal oui... 

- Où était-ce ? 

- Je ne sais plus. 

- J'imagine que Daniel Filipacchi n'était pas fan, 
c'est le moins que l'on puisse dire. 

- Non effectivement. 

- Vous avez vu Gene Vincent au Théâtre de 
l'Etoile en 1962 ? 

- Non, je ne crois pas. 

- Pourtant, il existe une petite photo de Gene 
rencontrant Johnny à l'Etoile, parue ultérieure: 
ment dans le SLC spécial Johnny de 1965. Vous 
faites d'ailleurs partie du clan de Johnny 1 Et des 
photos magnifiques de lui, par vous, à l'Etoile 
ont illustré le premier article sur lui dans SLC, 
sous la plume de Roland Gaillac, suite à ces 
shows, fin 1962 

- Oui j'y étais alors. Mais c'est vague. |l faut bien 
dire que Gene Vincent ne pouvait avoir le même 
impact commercial. 

- Daniel Filipacchi imposait-il ses goûts elses 
idées, je parle du magazine ? 

- Non, il nous laissait une liberté totale et tous les 
moyens nécessaires. ) 
- Mais qui décidait du contenu de SLC et MAT? 

- Eh bien, je dois dire que le relationnel jouait p&S 
mal, ainsi que l'aspect commercial. ; S 
- Voulez-vous dire que vous teniez Un rôle im 

portant dans le relationnel ? 


cli- 


- Oui, c'est exact que cela jouait un vrai rôle. ” 
- Donc Johnny, Eddy, les yé-yés Sheila ou Ces 
François, mails pas pour leur musique pour ee 
derniers, comme vous l'avez expliqué.Fi ra 1 
c'est évident. Vous avez accroché au tout dé is 
Vous avez été non seulement son fiancé ét. 
aussi un peu son Pygmalion. Et elle était re ul 
veilleusement photogénique, avec un impa® F 
a dépassé largement les 
frontières. 
- Oui, mais n'oubliez pas 
que Sylvie est celle pour 
laquelle j'ai réalisé le plus: 
de pochettes de disque. 
Elle a toujours été très 
pro, très gentille, très dis- 
ponible. Parfaite. C'est 
Pour cela que je l'ai mise 
en couverture de mon 
dernier livre. 
Propos recueillis par 
Christian 
NAUWELAERS 
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Voilà tout juste un an que l'antenne 
d'Europe 1 retentit quotidienne- 
ment, du lundi au vendredi entre 
13 h 30 et 15 h 30, d'une sonorité 
et d'une tonalltés douces aux lec- 
teurs de JBM. Et contrairement à 
peaucoup d'émissions musicales 
rétrospectives radio-t6lé, on sent 
tout de suite ic} une fibre et un 
vécu, Normal, l'animateur de Vinyt- 
Fraise n'est autre qu'un grand vul- 
garisateur de notre cher héritage 
musical, Françols Jouffa. Nous lui 
avons rendu visite. Coup d'æll sur 
ka personne et son domaine. 


ITINÉRAIRE 


“ Je n'ai pas arrêté de faire de la 
radio. J'ai commencé j'avais 13-14 
ans en 1957-58 sur Europe N° 1. 
L'émission s'appelait Europe 
Jeunesse, Puis j'ai suM des études 
d'ethno-musicologie et de télévi- 
sion dans une université américal- 
ne. J'ai été initié aux secrets musl- 
caux du rock'n'roll aussi bien qu'à 
ceux de la bourrée auvergnate | 
Ensuite je suis revenu à Europe 
N° 1 en 1963 comme reporter. La 
télé avait moins d'importance à 
l'époque et on faisait de l'image 
sonore. Entre deux faits divers, une 
noyade, un conseil des ministres, je 
réalisais une interview de Ronnie 
Bird. Je n'étais pas vraiment spé- 
cialisé, j'étais une sorte de papa- 
razzi des ondes. Souvent on ne me 
demandait pas ces reportages liés 
à la musique, je les faisais de moi- 
même et ça ne branchait tout 
le monde | Ga passait dans les 
flashes de 17 et 18 heures d'André 
Arnaud (qui est l'un de mes maîtres 
et qui avait bien compris le phéno- 
mène pop) pendant Salut Les 
Copains. En janvier 1964, j'allais 


Face à Jerry Lee Lewis 


par exemple au Bourget interviewer 
les Beatles qui m'attendaient dans 
l'avion (à hélices), et plus extraordi- 
naire, comme alors tout se faisait 
en français à la radio je leur avais 
écrit en français phonétique leurs 
réponses («J'aime Brigitte Bardot», 
etc |). Je n'aurais pas le culot de 
faire pareil aujourd'hui avec 
Madonna ou Michael Jackson | 
L'époque était étonnante. Quand 
les Beatles sont revenus en 1965, Il 
suffisait d'être reporter à Europe 
Pour entrer et passer des heures 
avec eux dans leur appartement. 
Aussi surprenant que cela puisse 
Paraître j'étais vraiment le seul 
branché sur le reportage musical. 
Ainsi pendant la conférence de 
Presse de Bob Dylan le 23 mai 
1966, comme on le voit sur la 
Photo il était entouré d'une foule de 
gens mais j'étais le seul à poser 
des questions 1 Ce qui est grave 
c'est que de tous mes reportages — 
Comme d'allleurs de toutes les 
émissions en direct sur Europe 


FRANÇOIS JOUFF A 
De SLG à Vinyl-Fraîse 


Vous vous souvenez certainement de la 
photo de ce jeune journaliste le micro 
tendu accroupi aux pieds de Bob Dylan 
lors de sa conférence de presse de mai 
1966 à Paris, des fameuses « Story » sur 
Europe N° 1 ou de la collection encyclopé- 
dique « L'Age D'Or ». Un lien : François 
Jouffa. Le pionnier de l'investigation musi- 
cale radiophonique est revenu sur les 
ondes voilà un an avec une émission sur 
Europe N° 1 au titre à se lécher les ba- 


bines : Vinyl-Fraise. 


N°1, Salut Les Copains compris — 
n'ont été conservés que les très 
courts extraits qui passalent dans 
les flashes (dont on peut retrouver 
un florilège sur le 33 tours de 1989 
« L'Age D'Or Des Yéyés -). Tout le 
reste est parti à la corbeille, C'est 
pourquoi je dis aujourd'hui aux 
reporters : « gardez tout » | 
A partir de 1968, et jusqu'en 1975, 
j'ai fait des émissions sur Europe 
N°1, d'abord Campus avec Jac- 
ques Barsamian, qui a été repris 
par Michel Lancelot, puis Carré 
Bleu en 1972, et toujours avec 
Barsamian la série à succès des 
« Story » (Beatles, Stones, Presley, 
Johnny) qui sont devenus la base 
des bouquins qu'on a écrits par la 
suite, ceux à couverture souple 
d'abord puis la série « L'Age 
D'Or ». Parallèlement, à partir de 
1969, je suis devenu producteur- 


animateur d'émissions sur France 
Inter comme L'Oreille En Coin (us- 
qu'en 1981), Jeune, Jolie, Mais 
Seule, Le Cahier À Spirales. Je suis 
revenu à Europe N°1 en 1982 pour 
l'émission Radio Libre, avant de 
repartir à Radio Francs où j'ai parti- 
cipé à la refonte de France Inter. 
Jusqu'en 1991, j'ai été le patron de 
FIP, année où j'ai de nouveau re- 
trouvé les studios d'Europe 1. 
Je suis aussi collectionneur, j'ai à 
peu près 15 000 33 tours. Je fonc- 
tionne par genre, j'aime bien tout 
avoir sur certains artistes, Johnny, 
les Stones, les Bealles, que j'ai 
d'allleurs refaits en CD, Je suis 
branché musiques du mon- 
de. Peu de gens savent que je fais 
éditer beaucoup de disques de 
musique éthnique. Ça a commencé 
en 1969 quand je suis parti sur les 
chemins de Katmandou. J'ai enre- 


Barsamian (on 
« Isaac et 


VINYL-FRAISE 


Vinyl-Fraise est une émi: 


aux années 60, même 
le pensent car on met { 
sur leur compte nombre 
années 50 ou 70, Tout en étant 
dans la musique j'ai toujours aimer 
faire autre chose, mais Il y a m 
tenant ün an j'ai eu un coup de 
sang quand j'ai vu cer 
taines faire des émissions sur les 
sbties n'importe comment, Quand 
Patrice Blanc-Francard m'a propo 

sé un programme quotidien sur 
Europe N°1 le virus m'a repris 

Avec la disparition du vinyl le titre 
m'est venu tout seul, Nous som 

mes quatre à préparer l'émission 
avec Maxi à la programmation 
Chantal Dumas pour la recherche 
des archives et Fabrice Orlando à 
la réalisation, Ce qui m'étonne le 
plus c'est que beaucoup de S 
sont fous de cette période, et 
seulement ils écoutent mais ils 
apprennent. C'est nouveau comme 
phénomène, mol à quinze ans {u 
ne m'aurals pas fait Ingurglter 
Gloria Lasso ou Henri Jeuness 
même temps || y a des paren 
sont intéressés par Michael 
Jackson et des trucs d'aujourd'hui 

On ne diffuse pas que des chan 

sons, on passe aussi des docu 

ments sonores : interviews d'épo: 

que, dialogues de films, extraits de 
Musicoramas, par exemple ceux de 
Chuck Berry, Jimi Hendrix, Frank 
Alamo que l'on entend quasiment a 
Cappella superbement Chanter. On 
a eu aussi des auditions d'acteurs 
pour le film « Cherchez L'idole » et 
Un concours de twist Saint-Raphaël 
(l'apéritif) avec des Simca à gagner 
et Johnny qui chante à l'Olympia | 
Des invités viennent régulièrement 

pour parler des autres (et par là- 
même bien évidemment d'eux 
aussi, mais sans faire la promo de 
leur produit). On a eu Renaud 

Francis Cabrel, Jean-Louis Murat 

Christophe, Tony Sheridan, Ronnie 
Bird, etc., et aujourd'hui Johnny 
Hallyday qui a retrouvé en direct 
son paroller Michel Mallory. On 
colle aux deskierata des auditeurs 
el on recueille leurs anecdotes liées 
à la musique, C'est incroyable le 
nombre de gens qui ont pu faire 
Jeur service militaire avec Johnny | 1! 
y a également ce garçon et cette 
file qui avaient chacun des albums 
des Beatles, Îs se sont mariés et 
ça leur a fait la collection com 

plète | » 

Bon anniversaire Vinyl-Fraise et 
longue route | 

Propos recuellis par Pierre LAY ANI 
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s OÙ cer 


JOHNNY HALLYDAY 


Le 5 août 1965, Johnny Hallyday se produit à Strasbourg pour la 
Fête de la Bière. C'est un gala exceptionnel au profit de l'armée, 
comme celui du 20 à Toulouse, la quille n'ayant lieu que le 28 
août pour un concert à Colmar. En attendant, le 5, François Jouffa, 
pour Europe N°1, interviewe Johnny en compagnie de Sylvie 
Vartan qu'il a épousée le 12 avril 1965. 


on répertoire de scène propose alors « Mais 

Je Reviens», « Pour Moi Tu Es La Seule, 
«Ça Fait Mal», « Un Ami Ça N'A Pas De Prix.” 
Frankie Et Johnny», « Mes Yeux Sont Fous. 
‘Rien Que Huit Jours», «Le Pénitencier. 

«One More Time, Encore Une Fois Money 
« Quand Revient La Nuit», «O Carole» . Re! 
viens Donc Chez Nous», «Les Monts Près Du 

Ciel» et « Johnny, Reviens !» 

Jacques LEBLANC 


Un reportage-photo exclusif témoigne de cette 
rencontre historique dont voici ici le texte r “ 
transcrit. Auparavant François nous raconte dans 
quelles conditions s'est passé cet entretien 
«Johnny n'avait pas encore tout à fait terminé son 
service militaire qu'il reprenait déjà les concerts. 
A quelques jours de la quille, il chantait en plein 
air pour la Fête de la Bière à Strasbourg. C'était la 
première fois que je le voyais devant un immense 
public. Hypnotisé par la bête de scène, j'ai tout 
bonnement laissé passer le temps sans réaliser 
ce qu'on attendait de moi à Paris, c'est-à-dire un 
documentaire sonore du type «A Hard Day's 
Night» des Beatles 

Mais je me suis con- 

tenté d'enregistrer 

Johnny, qui fait le 

point sur sa carmière, 

dans sa loge-cara- 

vane. Je me suis fait 

réprimander en ren- 

trant à la radio avec 

une phrase du gen- 

re : Ce n'était pas la 

peine de se dépla- 

cer pour une simple 

interview de John- 7 

ny, il est tous les jours dans Salut Les Copains 
Cette entrevue est disponible sur le CD «Pop 
Culture Interviews & Reportages 1964-70» 
(Frémeaux & Associés FA 5064). 


- François Jouffa : Alors ce service, Ilest ter 
miné? üt. Je 
- Johnny Hallyday : Il sera terminé le 20 Eee 
suis en permission libérable pour l'instant et de 
mée m'a autorisé à chanter les quinze der 
jours de mon service. 

- Finalement, cette armée, ça n'a pas 
difficile ? ab- 
-.Je ne pense pas que j'ai perdu mon temp ie 
solument pas. De temps en temps) EEE 
cela m'a semblé long mais je ne suis P8S 2 je 
N'importe quel militaire de temps G temp 
cafard et trouve que le temps est lo 1:14 
- Le grand problème, c'était de ne pas Pas 
Pour un pistonné ou un tire-au-flanc: du tout. 
- Je ne pense pas avoir été un pistonné ntil de 
Le ministère des armées a été assez 9 


été trop 


m'autoriser à chanter mais il a toujours voulu que 
je chante, euh, dans une ambiance militaire. 

- Alors de reprendre votre travail, ça va être très 
difficile, n'est-ce pas ? 

- Difficile, non. C'est surtout une question de trac. 
Aujourd'hui, c'est la première fois que je me pro- 
duis sur scène depuis presque seize mois et 
j'avoue que j'en mène pas large. 

- Vous avez beaucoup changé. Je me rappelle 
de vous sur la scène de l'Alhambra, en panta- 

lon très serré, en chemise à jabot et les cheveux 

très longs. Et ce n'est plus du tout ça Johnny. 

Vous vouliez arriver, vous vouliez tirer quelque 

chose de la vie, et maintenant c'est fait. Vous ne 

regrettez pas cette époque ? 

Non, parce que maintenant j'ai compris une 
chose, c'est qu'on peut être heureux en ayant 
réussi ou sans avoir réussi. Mais il y a une chose, 
c'est que, quand on chante. je suis sûr que je 
serais beaucoup plus malheureux si je devais ar- 
rêter de chanter que si je devais arrêter d'être ve- 
dette. Etre vedette, bon, c'est bien, mais ça ne va 
pas plus loin. 

- Si un jour vous n'étiez plus rien, et si Sylvie de- 
venait une très grande vedette. 

- Je serais peut-être jaloux, je sais pas moi, 
comme un homme peut être jaloux de sa femme 
s'ily en a d'autres qui la regardent ou des choses 
comme ça, mais ça c'est naturel. Je ne serais ab- 
solument pas jaloux des succès de ma femme si 
elle fait plus de succès que moi un jour. 

- Comment allez-vous reprendre la vie tous les 
deux ? 

- On va s'organiser de façon à... Quand moi je tra- 
vaille, elle travaillera pas et, quand elle travaillera, 
moi je ne travaillerai pas. 

- Vous pensez quand même avoir une vie de fa- 
mille, un foyer ? 

- J'espère, oui, en tout cas. 

- Vous savez que pour votre public, vous êtes 
toujours le même, vous êtes toujours Johnny, et 
en fait, vous avez changé. 

- J'espère, quand même, à 22 ans, ne plus avoir 
la mentalité de 17 ans, ce serait malheureux pour 
moi | 

- L'armée vous a assagi dans le fond, est-ce que 
vous l'avouez, vous-même ? 

- Ah oui, ça, je l'avoue, ouais. Ça m'a surtout 
posé. Ça a surtout posé mon caractère, ça m'a 
permis de me dominer dans beaucoup de cho- 
ses. Maintenant, quand on me fait des réflexions, 
je me mets plus en boule comme avant, je laisse 
passer. Je me suis assagi : je suis un peu moins 
bête qu'avant. 


« Ma mère, qui avait divorcée 
s'est romariée avec un anglais, et 
dès l'âge de treize ans, en 1956, je 
1 Angle 


couvert, 


suis allé régulièrement 
terre. C'est là que j'ai d 
chez des amis à elle, une famille 
qui me gardait pendant la 
semaine, pleln de 78 tours. 11 y 
avait Fats Domino, Elvis Pres 
ley, Little Richard, Tommy 
Steele, Bill Haley... Du jour au 
lendemain, moi qui ne m'intéres 
sait presque pas à la musique, je 


me suis mis à acheter, ou me faire 
offrir, le plus de disques possible ! 
m 


d'économisais l'intégralité di 
argent de poche et j'arrivais à me 


payer un super 45 tours par 
mois... et encore ! Les premiers 
concerts dont je me souvienne, 
sont celui de Brenda Lee à Lon 
dres et, plus important, celui 
d'Eddie Cochran avec Gene Vin- 
c Je me rappelle les avoir 
attendus à leur sortie des coulis 
ses, backstage, j'étais complète 
ment en admiration ! Je préférais 
Cochran à ce moment là. Îls sont 
montés dans une voiture qu'un feu 
rouge à obligé 
mètres plus loin, alors, avec la 
poignée de fans qui étaient pré: 
sentis, je me suis mis à courir en 
leur direction, 
moment où on allait arriver à leur 
hauteur, ils ont redémarré. Quel 
ques jours plus tard, j'ai vu en pre 
mière page d'un journal Mort 
D'Une Rock-Star. J'avoue que j'ai 
, vraiment ! Je me souviens 
x de la prestation d'Eddie 
que de celle de Gene, que j'ai 
cotoyé par la suite 

Eddie était beau. | se rep nait 
et les filles hurlaient de joie ! 
Comme celle de Little Richard, 
sa musique était assez dure, on 
pourrait presque dire que c'était 
les débuts du hard-rock ! Ce que 
je veux dire, c'est que ce n'était 
pas swing mais très, très musclé ! 
Gene Vincent, je l'ai revu au 
Théâtre De L'Etoile, à Paris, 
accompagné par Les Cham- 
pions. Je l'ai beaucoup plus 
apprécié à partir de ce moment 


e à s'arrêter cent 


juste au 


Je ne saurais même plus dire com 
bien de fois je l'ai entendu en con- 
cert ! Malheureusement, nos rela- 
tions se sont dégradées, beaucoup 
plus tard, quand en 1967, j'ai suivi 
une de ses tournées, et « 
un papier dans Rock & Folk qui ne 
lui à pas plu du tout. Il a menacé 
le journal et moi de nous faire un 
procès. Quand il est revenu, au 
club le Rock And Roll Circus à 
Paris en 1969, il voulait me tuer ! 
Les musiciens de Johnny Hally- 
day, qui l'accompagnaient, m'ont 
dit : « Tu sais, il en a vraiment 
après toi, à cause de ton article 
d'il y a deux ans ! » En fait je ne 
faisais qu'y dire un peu ln vérité 
sur lui, comment se déroulait 
cette tournée, On sait qu'il avait 
alors de gros prot 
et que pour oublier la douleur, 


mes de santé, 


outre les piqûres, il buvait. Résul. 
lat, Ü était devenu complètement 
Comme il ne comprenait 
e français, dès qu'on riait 
le groupe Rock'n' Roll 
Gang, 11 croyait qu'on se moquait 
de lui ! Je l'ai même vu me 


de sa canne un musicien. Cor 
mon article racontait un 


dont j'avais 


€ témoin, et que j'y 
évoquais toutes les bières qu'il 
buvait dès son lever, ça ne lui a 
pas plu ! Sinon je l'apprécie tou 
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programmateur-présen 


Il fût spectateur de la tournée Gene Vincent die. 
chran, journaliste à Disco-Revue puis à Rock & Folk, 
manager de Vince Taylor, chanteur, 
1 tateur. Il a connu un peu toutes les 
facettes du monde du rock, Il se présente désormais sous 
l'étiquette qu'il a choisi lui-même d'informateur historien, 
refusant l'infamante appellation de rock-critic. Les nom 
breux ouvrages qu'il signe (en compagnie de son & 
çois Jouffa) confirment amplement cette prise de position 
JBM a tenté de faire parler cet important témoin 


jours, Je rachète ses disques en 
compact, comme ceux de Jerry 
Lee Lewis, Eddie Cochran, 
Elvis Presley bonne période, etc 
C'est In musique que J'aime avant 
tout, le Rock and Roll des fifiles, 
un certain Rockabilly aussi, et 
même les Beatles où les Stones, 
quand ils faisaient des reprises de 
morceaux américains, principale- 
ment noirs. C'est ce que je pro 
gramme dans mon émission 
Cœur De Rocker (Europe 2 tous 
les dimanches à 17h). J'aime 
aussi la Country, Johnny Cash, 


Eddie Co- 


disc-jockey, 


ni Fran: 


évidemment, Willle Nelson, sur 
tout pour sa Voix, et, très impor- 
tant , Patsy Cline. Elle fait pas- 
ser un tel feeling cette fille! J'écou 
te beaucoup de blues également, 
Slim Harpo, Jimmy Reed, John 
Lee Hooker, Muddy Waters, 
Little Walter. et Howlin’ Wolf 
bien-sûr ! Quelle voix ! 

Au début des années 60, je rêvais 
d'un journal qui puisse être l'équi 
valent français du New Musical 
Express, que je recevais chaque 
semaine, ainsi que le Record Mir 
ror. On trouvait des choses dans 


Music-Hall où Ciné-Reuue 


dans 
Jazz Magazine où Jazz-Hof. dans 
Juke-Box, le magaine belge 


mais c'était min: Quand Disco 
Revue a commencé, en septemhe. 
1961, je l'ai tout de suite achoré 
Les copains du lUcée m'ont 
poussé : « Toi qui t'y connais, f 
devrais leur envoyer un artic 
Mon premier envol concernait 
Eddie Cochran, je transmettais à 
Jean-Claude Berthon toutes les 
informations que Je pouvais avoir 
alors, et il les à publiées tel quel, 
sous le titre « Qui Etait Eddie 
Cochran ? », Il a même laissé ln 
faute que j'avais faite à mon pro. 
pre prénom ! C'est en revenant de 
l'armée, vers 1965-1966, que j'ai 
travaillé régulièrement avec lui 
C'était rue Lafayette, Je m'occu 
pais avec lui du Club Des Rockers 
et des abonnements, J'étais à 
l'entrée de La Locomotive pour 
tous les spectacles qu'il y organi 
sait. Je faisais aussi les auditions 
du crochet, dont Michel Polna- 
reff fût le vainqueur. Parmi les 
concurrents qui n'ont pas dépassé 
le stade des éliminatoires, j'ai (ait 
la connaissance d'un garçon qui 
est devenu un ami par la suite, et 
qui avait alors pour pseudonyme, 
si je me souviens blen, Screaming 
Lord, ou Von, Rapp. Il avait les 
cheveux longs et était habillé de 
peaux de panthère, C'était Marcel 
Rapp, qui organise maintenant 
des Rencontres des Collection 
neurs de Disques à la Salle 
Wagram. Il était svelte, à l'épo- 
que, et chantait du rock and roll à 
la manière de Sereaming day 
Hawkins ou Screaming Lord 
Sutch. Au début de ma collabora- 
tion avec Jean-Claude, je pensais 
que c'était pour moi une manière 
de rentrer dans le cireuit et de 
trouver un orchestre, Je voulais 
chanter mais j'étais timide! 
Quand j'avais quinze ou seize ans, 
dans la cours du lycée, je refaisais 
« King Creole » pour une poignée 
de copains. Je connaissais l'his- 
toire par cœur, j'avais vu le film au 
moins dix fois, et je faisais les 
chansons, dans l'ordre, ainsi que 
« Tutti-Fruttis, des choses 
comme ça. Mais j'ai finalement 
laissé tomber. L'occasion de 
chanter ne s'est finalement pré- 
sentée à moi que beaucoup plus 
tard. En 1966, les affaires ont mal 
tourné pour Disco-Revue, Jean- 
Claude Berthon m'a conseillé de 
contacter les gens de Jazz-Hot qui 
sortait un numéro spécial. Ce que 
j'ai fait, et c'est ainsi que j'ai fait 
partie de la première équipe de 
Rock & Folk. de faisais les Télé- 
grammes, des brèves, et quelques 
chroniques, mais je n'aime pas 
beaucoup ça. Jde ne suis pas Un 
chroniqueur. D'autres font ça Re 
bien, mais, personnellement, j'a 
horreur de me masturber intel LE 
tuellement. Je préfère transmettre 
des informations. 1 
En 1968, je suis entré à Europe s 
j'ai travaillé avec Franço L 
Jouffa, puis avec Michel Lance” 
lot, pour Campus. C'est là (Les 
j'ai arrêté mon expérience HV 
Vince Taylor, qui à di 
ans, parce que c'était trop 
blèmes en permanence | 
semaine il fallait désengas 
batterie de Bobbie Clarke, {, 
est un superbe batteur, parce ( “ 
le patron de son hôte avait co! 
lisquée, 


(1 
le » 


p de pro” 
Chaque 
ger la 
qui 


JACQUES BARSAMIAN 


venait quand il ne jouait pas avec com 
Joe Dassin ou Richard Anthony 
Il le faisait en grande partie pour 
le plaisir, En 1970, toujours mar ne regrette pas d'avoir pu travail 
qué par l'exemple du New Musical 
Express, j'ai rejoint Frank Lipsik 
qui créait Pop Music, un hebdo 
Jean-Claude Berthon avait déjà ler, Alice, Tribu où Dynastie 


jour 11 m'a dit : « Je sais que 
Et puis Vince venait 


viens, quand 
auront fini leur séance 


Jacques Mercier, futurs Dynas- Üe comme auto-produit (le EP 
tie Crisis, mais aussi Dave Cur- « Haute Tension s). C'est tout de 
tis, qui avait déjà enregistré en même devenu une petite pièce de 
simple une chanson de Cochran collection puisqu'on y entend 

très souvent Tony Harvey Bijou, bien avant qu'il soit célè 
(ancien quitariste des Playboys) bre, ainsi que d'autres copains 


Rock And Rol 


L 


tenté l'expérience, avec France. Crisis, Je pense que mon disque 
Disques, neuf années auparavant, le mieux produit, c'est « Révons », 
mais sans succès, C'est à peu près arrangé par Paul Scemama, 
à cette époque que j'ai sympathisé mais il a étésir distribué ! Je 


avec Patrick Gandolfi qui s'occu- me souviens d'un concert dans 
pait alors du groupe Alice. Un 


CR UTER 


| (Flammarion), par 
Christophe Quillien est l'excel- 
lence même. L'auteur nous re- 
plonge avec délectation dans 
notre adolescence, tant du 
côté de l'émission de radio que 
du magazine Salut Les Co- 
pains, avec de nombreux té- 
moignages des différents in- 
tervenants (Michel Poulain, Mi- 
chel Bernard Brillié, Raymond 
Mouly, Jean-Pierre Frimbois, 
Jean-Marie Périer, etc.). 

L'iconographie (1000 illustra- 
tions) est superbe et s'intègre 
parfaitement au texte. Evidem- 
ment on aurait aimé en appren- 
dre toujours plus. Notamment 
sur le feuilleton Les Malheurs 
De Sylvie (dont l'indicatif est dû 
aux Sunlights) avec Sylvie Var- 
tan en 1963, qui succède au 
Club Des Cinq ; sur le cocktail 
organisé au Golf Drouot en pa- 
rallèle de la Nuit de la Nation le 
22 juin 1963 ; comment se dé- 
roulaient les émissions où, durant deux heures, un ar- 
tiste animait SLC avec Daniel, Bernard où Monty. 
Enfin, il y a le litige sur la fin de SLC à la radio. Si pour 
l'équipe du début cela a lieu fin mars 1968, pour l'au- 
diteur il n'en est rien. Ainsi, en cette fin mars, au jour- 
nal de 19 heures, alors le plus écouté de France en 
matière de radio, le directeur d'Europe N°1 Maurice 
Siégel et son adjoint Jean Gorini viennent présenter, 
exceptionnellement, la nouvelle grille de programme 
de la station. Dans le cadre de cette refonte, la seule 
émission maintenue est Salut Les Copains, tandis que 
Maurice Biraud, de Neuf Heures À Bibi, passe à 23 
heures, que Dans Le Vent disparaît au profit de Cam- 
pus ; Salut Les Copains reste à l'antenne et gagne 
même une demi-heure, en débutant à 16h30 jusqu'à 


aimerais chanter, IL y a le groupe 


Tribu qui enregistre aux Studio 
quand il voulait bien, I chantait d'Hérouville AT 


parfois un quart d'heure avant de 
dire (Jacques imite son accent 
avec une certaine perfection) 
« C'est très bien comme Ça, on ses Pensées » 


nissait Dick Rivers, Au Bonheur 


Des Dames, Rock And Roller « 


on te fera 
un accompagnement, et tu chan 
teros dessus », C'était « Mnuvai 


puis j'ai fait deux 
repart ! » 1 était capable du meil autres disques, J'ai de 


leur comme du pire, Une fois sur 


me suls planté dan 


Serge Doudou derrièr: 


nouveau 
! laissé tomber, jusqu'A ma dernièrs 
cinq, Il était GENIAL ! Parmi les tentative, en 1976 


musiciens qui l'accom 
il y avait parfois Jacky Chalard et 


me suls dit que je ne remonterais un « Al 
plus jamais chanter 
J'ai fait le tour 
naïent, des firmes de disques avec une 


maquette, que j'ai finalement sor Europe 1 « Beatles Story » 


A chaque fois, j'ai week-en 
particulièrement sur le travaillé px 


Et puis on s'est dits, sur vnimateur 


qu'a Jean-Louis Rancurel, qu'il y 


l avait matière pour des bouquins.  plètement changé, Marc 
défaut d'être un grand chanteur Ce qu'on à fait 


j'ai toujours été bien entouré ! Je « Rock Story » 


trois volumes, les années 50, 60 et en compagnie d'un jeune réali 
Age D'Or Du teur/ animateur, Denis Florent 
Rock And Roll » sur la génération On avait une 

Presley, « L'Age D'Or De La Pop samedi:soir. Puis 


ler avec Doudou Weiss où René 
Morizure (musiciens de Johnny), 
les groupes Bijou, Rock And Rol 


70. C'est devenu » 


Rock & Folk » et « L 


enfin « L'Age D'Or Du Yéyé 
une grande Salle Des Sports, à 


SH 


L de 


Lattès (en provens 


croyable s 


éu Ston u i 
qui est tout de : 
livre, retravail tp 
Le mu à rédiq [ 
les tonalit teurs d'Europe, u 
et \genda, avr 
iui passé, j 
k » 1 
précédente 
cène! très long à 
François l'éditeur à 
pour tion en 
Sto- fût un trave 
« Yéyé (en FM), j'étais programmateu 
j'avais envir 
l'iconographie vingtaine d'heures d'antenne 
semaine, et quand l'équipe a co: 
Garcia 
Puis j'ai eu l'idée m'a proposé de revenir À Europ 
en J'ai commencé Cœur De Rocker 


demi-heure 


Music » avec tous les grands grou grammé le dimanche, d'abord 


mn nous à 
Du pour une heure, puis une heure et 
‘Age D'Or De demie. Denis est parti, et je 
» mouve sente maintenant l'émission 
américain sixties compagnie de Christiar » 
» qui Propos rec 
« ldoles dean-William THOURY 


19h. Bien sûr, le titre est modi- 
fié en Super SLC (avec de 
pleines pages de publicité 
dans le magazine qui, lui aussi, 
le temps de quelques numé- 
ros, est rebaptisé SLC) et 
l'équipe change, Michel Brillié 
intégrant Campus tandis que 
Hubert en assure la présenta- 
tion du lundi au vendredi et 
que Daniel Filipacchi s'occupe 
du samedi. C'est d'ailleurs Da- 
niel qui en fait l'annonce le sa- 
medi précédent. En revanche 
le hit-parade de SLC cesse 
d'être diffusé le dimanche. 
Pour l'auditeur il y là une conti- 
nuité logique et non un arrêt, 
surtout que « Last Night » en 
redevient l'indicatif. Dès l'au- 
tomne, Salut Les Copains 

prend son nom et son horaire 
(17h-19h) puis le Québécois 
Michel Desrochers succède à 
Hubert. Fin mai 1969, c'est Da- 
niel lui-même qui saborde 
Salut Les Copains à l'occasion 
d'une grande fête donnée à 


Europe N°1 en présence de Johnny Hallyday, Claude 
François, etc. SLC est remplacé par Périphérik de Pierre 
nce du Pop Club) qui ne dure que le 
mois de juin, faute d'audience. Si, à Europe N°1, Salut 
Les Copains était effectivement un Etat dans l'Etat, 
c'était aussi un programme-phare qui, en dix ans d'exis- 
tence, a marqué à la fois ses jeunes auditeurs mais éga- 
lement leurs parents comme l'un des plus grands 
événements radiophoniques des années 60 et à donné 
e à un empire de presse. Ce livre (160 p.) retrace 
minutieusement tous les moments palpitants de l'in- 
ga Daniel Filipacchi-Frank Ténot. Automatique- 
ment indispensable pour tous ceux qui ont connu cette 
époque dorée et tous ceux qui auraient aimé la vivre. 


Jacques LEBLANC 


elllis par 


ALUTÉ COPA 


3 COMPILATIONS pour se replonger 
dans l'univers des années 60 ! 


Cherden-JOH 
riaitte Bard 


r 
L-10e Dassin 


Les Chaussettes Moires : Joker, 
Sheila -Françoise Hardy. Gibert Bécaud: Drigiite Bardot 
Richard . Vartan/Frentie Jorden Claude François 
Hoques Aufray - Frank Alamo . Danyei Gérard 
[1960-1963 | 


Tous les «copains» enfin réunis Surtrois disques" 
Johnny Hallyday, Eddy Mitchell, ClaudeFrançois,-Shella, 
Nino Ferrer, Jacques Dutronc, Françoise“Hardy:.: 


DISPONIBLE EN CD & K7 la si belle PoyGram 


ô 


La photo historique de Jean-Marie Périer 
réalisée le 12 avril 1966 au studio des Acacias, 
jour du premier anniversaire de mariage 
de Johnny Hallyday et Sylvie Vartan. 


C'est en 1959 que débute Salut Les Copains, titre emprunté à un 
succès de Gilbert Bécaud de 1957, sur l'antenne d'Europe N°1, 1647 
mètres grandes ondes. Cette émission conçue pour les jeunes par 
Daniel Filipacchi et Frank Ténot, qui animent le soir Pour Ceux Qui Aiment 
Le Jazz, est alors programmée chaque jeudi (le jour de congé des adoles- 
cents à 17h30) et est présentée par une étudiante américaine prénommée 
Suzy durant une demi-heure. Au début le succès n'est pas au rendez-vous. 
Aussi; très vite, Lucien Morisse, le directeur des programmes de la sta- 
tion, dernande à Daniel de prendre en charge l'émission qui, en 1960, de- 
vient quotidienne, du lundi au vendredi, et dure dorénavant de 17h à 18h. 
Au fil des mois elle s’allonge rapidement jusqu'à 18h30 puis 18h40 et en- 
fin 19h d'où le célèbre slogan : « De 5 à 7, SLC-Salut Les Copains ». De 
même elle sera très vite diffusée également le samedi et enfin le dimanche 
tel un véritable raz-de-marée radiophonique occupant l'antenne d'Euro- 
pe | sept jours sur sept. Du jamais vu. Au départ, les artistes programmés, 
prèsentés par la voix chaude et complice de Daniel, sont surtout anglo- 
américains tels Paul Anka, Bill Haley, les Platters, Cliff Richard et bien sûr 
Elvis Presley, mais aussi Georges Brassens, Jacques Brel, Charles Azna- 
vour, Gilbert Bécaud et Richard Anthony. Enfin, en mars 1960, Johnny Hal- 
Ivday effectue des débuts spectaculaires avec « T'Almer Follement ». 
La force de Daniel, assisté de Michel Poulain à la réalisation et à la pro 
grammation, est d'une part de se trouver face à un désert radiophonique 
du côté de la concurrence. Le Collège Du Rythme sur Paris Inter et plus 
tard Balzac 10-10 sur Radio Luxembourg n'ariveront jamais à toucher aus 
si fortement l'esprit copains. D'autre part, l'équipe de Daniel ne manque 
pas d'idées et Salut Les Copains développe avec succès des séquences 
musicales qui rythment avec bonheur l'émission, En ouverture et en clô- 
ture Il y à bien sûr le fameux Chouchou de la semaine qui permet à un ar- 
liste de passer deux fois, lul offrant la meilleure exposition possible. C'est 
le cas fin 1962 de Claude françois avec « Belles 1 Belles 1 Belles !1».|lya 
aussi l'inusable Musée de Salut Les Copains qui permet de réécouter des 
succès vieux d'un an ou deux, dont l'indicatif = Honky Tonk Trumpet » 
est joué par Dave Bartholomew. Le Gros Plan le Banc d'essai, l'Invité du 
Jour et le Coin du spécialiste sont d'autres rendez vous très suivis où in 
tervient plus spécialement Frank Ténot qui remplace à l'occasion Daniel 
Flipacchi à l'antenne, Ces séquences permettent d'illustrer avec trois chan 
sons Un style musical où à un artiste de venir en présenter trois autres par 
mi ses prélérés du moment, || y a encore | Illustration sonore d'un mor 
eau en version originale et son adaptation en français, parcours initiatique 
qui donne à l'auditeur l'occasion de mieux 5e farnillariser avec les arcanes 
de la musique. Sans oublier bientôt | Indétrônable Hit-Parade, Et puis, un 
lingle marquant, « Une nouveauté vient d'arriver-A SLC Salut Les Copains 


voit la présentation en avant Première du nouveau disque d'un 


artiste par 
l'artiste lui-même 


etrangères ou françaises, jouent 


séquence (Ray Charles, CII Richard. les Beatles, Rol 
ling Stones, Who, etc), soit le temps 


Car toutes les vedettes 
le jeu, soit pour une 


s d'une émission « omplète où John 
ny Hallyday, Sylvie Vartan, Eddy Mitchell Claude François, Sheila 


oise Hardy, Dick Rivers, Adamo Christophe, Antoine 
Michel Polnareff, Julien Clerc, etc 


Fran 


lacques Dutronc 
sont pendant deux heures 


tous les copains. Au & 


Chance de 


s AUX côtés cle 


Daniel pour vivre l'émis 


n avec ours de ces sé 
quences, quelques auditeurs privilégiés ont La rejoindre les 5 


Par 


Sn os on CR 4 


. 
: 
Ch 


dios de la rue François |< 


Daniel Filipacchi ; 


de 5 à7, SLC - Salut Les Copains. 


pour dialoguer avec Daniel. Parmi ceux-ci Mi 


Che! Brillié, dit Bernard pour éviter toute confusion avec Michel Poulain 
devient vite un Pilier de Salut Les Copains 


À partir de juin 1962 l'émission est relayée par le mensuel du même nom | 
QU! Va lui aussi devenir le plus gros succès de la presse magazine des an- | 
ées 60, dépassant en moins d'un an le million d'exemplaires. Dès lor ! 


entre la radio et les pages du journal se crée une véritable synergie faisant 
de SLC les trois lettres les plus populaires de France, Le 22 juin 1963, pla 
ce de la Nation à Paris, 150 000 Copains sont au rendez-cous de Daniel 
pour le premier anniversaire du magazine avec un festival de premier choix 
réunissant les Gam's, Frank Alamo, Danyel Gérard, les Chats Sauvages, Ri 
chard Anthony, Sylvie Vartan et Johnny Hallyday. L'été, sur les plages, à 
partir de 17h, tous les transistors sont branchés sur Europe | en compa 
gnie de Daniel et son équipe. Les publicités lues par Annik Beauc hamps 
puis Madeleine sont prétexte à de savoureux fou-rire, surtout au moment 
des directs avec la route du Tour de France cycliste ou au moment du Flash 
de 18h présenté par André Arnaud. Durant toutes ces années les jingles 
ponctuent avec efficacité l'émission. De nombreux artistes s'y prêtent de 
bonne grâce : Johnny, Sylvie, Petula Clark Claude François, Eddy Mitchell 
France Gall, Ronnie Bird, etc. et cela donne : « Le Musée de Salut Les Co 
Pains « ; « Chouchou-Chouchou « Une séquence-qui balance-Quelques 
bons disques-C'est le coin du spécialiste 
le Chouchou de la semaine SLC-Salut Les Copains 
dit A demain » ; « SLC-Et voici le Musée Un invité vient d'arriver-A SLC 
Salut Les Copains » ; « Les airs que vous aimiez dans le passé-Sont main 
tenant dans le Musée de Salut Les Copains » ; etc. Il en va de même pour 
les indicatifs avec le plus célèbre d'entre-eux, en 1960-61, « Last Night = 
parles Markeys (dont les Barons, Lou Bennett, Daniels, David Ede et Ecl 
die Vartan offrent des covers) qui inaugure SLC et reviendra à l'antenne à 
partir de 1967, « Last Night » est suivi par « Brother Daniel » de Lou Ben 
nett (1961-62), « SLC Twist » d'Eddie Vartan (1962), « SLC Surf » par les 
Gamblers (1963, également responsables des séquences » Le Banc D'Es 
sal », « Le Gros Plan » et « L'invité Du Jour » sur le même disque), « Big 
Train » par Booker T.& The MG's (1964), « Dawn » par le David Rockin 
gham Trio (1965) et « SLC Jerk » par les Lionceaux (1966) 

Au fil des années, Daniel Fllipacchi et Frank Ténot, de plus 


Il est classé onzième-C'est 


Au revoir-On vous 


1 plus pris par 
Mademoiselle Age Tendre 
se font seconder par Michel Poulain et Bernard Brilllé, A compter de 19 


l'édition de journaux (Salut Les Copains, Lui 


ce dernier présente régullèrement SLC en alternance avec Mont 
sûr Daniel. Le 12 avril 1966 


y et bien 


>our le premier anniversaire du mariage cle 
f f 


Sylvie Vartan et Johnny Hallyday, le photographe des idoles Jean-Marc 
Périer réunit à leurs côtés 45 autres vedettes pour un poster historique ” 
bilé dans le numéro de juin de la revue. En avril 1968, Salut Les Copain 
devient Super SLC te 16h30 à 19h, avec Hubert Wavalfe le f € 

ce de Dans Le Vent) du lundi au vendredi et Daniel cha umedi. Mi 
chel Brilllé rejoint alors Campus avec Français Jouffa nuls el Lance) 
en soirée, Puis l'émission revient à son horaire habitue 17h-191 
comme animateurs Jean-Bernard Hebey et le canadien Michel De 
jusqu'en juin 1969, date à laquelle Daniel Filippachi choisit cd 

crer uniquement à la presse et de saborder après dix ans cle bx 

services SLC. Trois lettres qui ont rythmé le temps d e dé 

une génération de copains. partie prenante de la gi ile de 
sixties flambos juand chaque jour à 1 Zh tous le ” 

ivalent rendez-vous sur Europe N°1 à te de L < 

Daniel Filipacchi, C est une partie : 1 q ” te « j 
les trois CD lPolyGram, conçus avec la ité de Juke Box Mag , 
témoignages de l'épopée SLC-Salut Le dir Jacques LEBLANC 


C'est bien connu, Monty est le garçon le plus gaï, le plus sociable, le plus gentil qui soit. C'est devenu une 
étiquette, un cliché. Il est bon de rappeler aussi que Monty est un auteur et un interprète plein de talent: 
son succès en est la preuve. Depuis qu'il s'est totalement associé avec Eric Charden pour écrire de mer- 
veilleuses chansons, on prend Monty très au sérieux. Né le 18 février 1943 dans le Cher, Monty a toujours 
vécu à Paris où il poursuivait des études d'architecture. Sans passion d'ailleurs, car son passe-temps favori, 
là chanson, prit vite le pas sur ses études. En 1962, il passe une audition chez Barclay. Timide, il n'espère 
pas autre chose que de voir ses chansons retenues pour être chantées par d'autres. Mais on lui conseille 
de travailler sa voix pour devenir interprète. 
Un an plus tard, il se sent prêt à enregistrer, et son premier disque est fort bien accueilli. « Même si je suis 
fou », « Un verre whisky », « Bientôt les vacances » rendent vite Monty très populaire. Chanteur sans pré- 
tention, dynamique, gai, il laisse passer la vague « protest Song » et, après « Rythm’ and blues » et « AMOu- 
reux », Monty retrouve son second souffle avec « L'automate », « le Fantôme » et tous les tubes de l'asso- 
harden, « Les rêves d'enfant », « Le coeur d'une fille » et « La vie que j'aime... ». Cette vie 


J'AIME 
MES AMIS 
Surtout quand je joue aux cartes avec eux parce que j'ai 
beaucoup de chance et que ça me rapporte un peu d'argent de 
poche. J'aime Sronce et Eric Charden, mes voisins, 
j'aime Sheila, ma meilleur amie, 
et des tas d’autres amis moins célèbres 


NEWS FROM LONDON 


avec 20 livres 
en poche 


RONAN O'REALLY est un irlandais 
ambitieux. Son grand-père mourut ri- 
chissime et son père démarra sans au- 
cune aide pour devenir lui aussi mil 
liardaire. En 1962, RONAN O’REALLY, 
suivant donc la tradition familiale, dé- 
barqua à LONDRES avec 20 livres en 


RADIO 
CAROLINE 


UN VIEUX RAFIOT, 
UNE ANTENNE DEMESUREE, 
C'EST LE PREMIER 
RADIO-CAROLINE 


poche soit 270 malheureux francs, 
laissant près de DUBLIN l'énorme mai- 
son paternelle et des relations très 
fortunées. 

Le soir même, il contrélait les en- 
trées à la porte d'un CLUB de SOHO 
où il avait loué une chambre minable. 
Au bout d'une semaine, il était direc 
teur du CLUB et fondait peu de temps 
après le STUDIO 61 afin de donner des 
cours de perfectionnement aux « as- 
Pirants vedettes ». 
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Un chèque de 
20.000 livres 


Un soir, un honorable businessman, 
le MAJOR OLIVER SMEDLEY lui si. 
anait un chèque de 20.000 livres pour 
réaliser une idée qui germait depuis 
quelque temps dans l'esprit de l'ingé- 
nieux O'REALLY. RADIO-CAROLINE 
venait de naître. CAROLINE en hom- 
mage à la fille de KENNEDY — un au- 
tre ambitieux irlandais — pour leque! 
O'REALLY nourissait la plus vive ad- 
miration. 


Un vieux rafiot 
enregistré à 
Panama 


Il nacre un vieux « rafliot » sué- 
dois enregistré à PANAMA entre l'Ir- 
lande et l'Angleterre. Le bateau est 
équipé d'un matériel émetteur der- 
nier-cri. Quelques présentateurs, quel- 
ques techniciens qui se relaient : 8 
jours en mer, 8 jours à terre et assu- 
rent des émissions, des bulletins d'in- 
formation fort succints et de la mu- 
sique « POP ». Le succès ne tarde 
pas à venir, le succès, c'est-à-dire 
beaucoup de publicité, O'REALLY 
achète un second bateau qu'il installe 
sur la côte Sud, au large de l'île de 
MAN d'où il peut « couvrir » toute 
l'agglomération londonienne. Cette 
fois, l'affaire se corse : dans la plupart 
des pays non-européens, qui le veut 
peut installer un poste émetteur, il 
suflit de se faire attribuer une lon- 
gueur d'ondes, d'un assez grand ter- 
rain car les câbles sont nombreux, 
d'un pylône métallique, d'un modeste 
studio et de quelques présentateurs et 
techniciens. En EUROPE, il en va diffé- 
remment : radio et télé sont des mo- 
nopoles de l'Etat (RADIO - LUXEM- 
BOURG et EUROPE N° 1 ont leurs 
émetteurs hors de FRANCE). Les sta- 
tions sont donc peu nombreuses et 
elles doivent varier les programmes 
Pour contenter toutes les catégories 
d'auditurs, du jeune « minet » au 
grand-père nonagénaire, POLNAREFF 
pour l'un, TINO ROSSI pour l'autre. 
Or, RADIOCAROLINE se trouve à l'ex- 
térieur des eaux territoriales et échap- 
pe donc à toute juridiction ; en con: 
séquence, la station ne régle même 
pas de droits d'auteur aux vedettes 
dont elle passe les disques ! 


om» 
NEWS FROM LONDON 


Le gouvernement britannique 
s'alarme de cette atteinte au monopole 
de la sacro-sainte et ennuyeuse B.B.C. 
Justement une tempête drosse RA- 
DIO CAROLINE vers la côte et les eaux 
territoriales. Le POST MASTER GENE. 
RAL, M. BLENN se frotte les mains, les 
autorités battent la semelle sur la 
plage. Le reflux remporte l'émetteur 
flottant vers la haute mer. RADIO CA. 
ROLINE est sauvée. Maintenant 
O'REALLY a un beau bateau tout neuf. 
il se l'est offert avec ses énormes bé 
néfices (un milliard d'anciens francs 
de recettes publicitaires en 1965 pour 
des frais de gestion fort limités). 
Quant aux transistors des yé-yés lon- 
260 m pour écouter RICK DANE, le 
présentateur-vedette de RADIO CARO- 
LINE qui est cependant concurrencé 
très sérieusement depuis un mois par 
RADIO ENGLAND qui diffuse 24 heu- 
res sur 24 et sur 240 m de la musi- 
que « POP » et couvre l'Angleterre 
entièrement. Ce dernier émetteur es! 
installé sur un bateau américain ul- 
tra-moderne : L'OLGA PATRICIA. 

D'autres émetteurs se sont instal- 
lés en divers endroits : au large du 


DANEMARK et des PAYS-BAS où dans 
l'estuaire de la Tamise sur des forts 
de défense anti-aérienne datant de la 
dernière guerre, mais bien sûr, tou- 
jours en dehors des eaux territoriales, 
ainsi RADIO-CITY (299 m). 


20 MILLIONS 
D'AUDITEURS 


Les auditeurs des « Pirates des on- 
des » sont nombreux, 20 millions, es- 
time-t-on. D'abord, il y à tous les yé- 
yés qui n'ont que faire du baratin aca- 
démique des présentateurs de la 
B.B.C. et de leur musique à l'eau de 
rose (il existe aussi en Angleterre des 
TINO ROSSI...) et préfèrent l'accent 
américanc-irlandais des disc-jokeys de 
RADIO CAROLINE et les derniers suc- 
cès du HIT-PARADE. On cite même le 
cas d'un chanteur, SCREAMING LORS 
SUTCH, peu connu, et c'est dommage 
du public français, qui avait créé RA- 
DIO CITY et ainsi assuré une large 
publicité à ses « tubes ». Il vendit 
ensuite RADIO CITY en 1964. 


POLNAREFF A LA TELE ANGLAISE 

1] est fort question que Michel Polna- 
reff aille faire quelques télés à Londres. 
Le timide Polnareff doit se réjouir du 
projet car il adore les anglaises. D'ail- 
leurs les Anglaises le connaissent déjà 
puisque ses disques passent très souvent 
sur les ondes d'Outre-Manche, notam- 
ment à Radio-Caroline. 


ERIC BURCON ECRIVAIN 


Le chanteur des « Animals », Burdon 
est sur les traces de John Lennon, il a 
écrit un livre qui s'intitule « Going out 
my head » (sorti de ma tête), Dans ce 
livre, Eric Burdon raconte les impres- 
sions recueillies au cours de ses voyages 
aux U,S.A. 11 donne notamment ses idées 
sur la discrimination raciale et sur les 
différentes religions. 


RENCONTRE FRANÇOISE - TOM 


Françoise Hardy, au cours d'un récent 
snregistrement, à Londres, de son nou: 


mini-nows 


veau disque «< Comme », a rencontré 
Tom Jones dans les studios de la mai- 
son Pye, Ils ont bavardé durant une 
heure. 


LA MINI-JUPE AMOVIBLE 


Les couturiers londonniens ne sont ja- 
mais à court d'idées. Ils viennent d'in- 
venter la mini-jupe composée de bandes 
amovibles que l'on peut raccourcir où 
allonger à volonté. 


LA MINI-JUPE DECOREE 
LE L'ORDRE DU BRITISH EMPIRE 


En mai dernier, Mary Quant, qui in- 
venta la mini-jupe, a reçu de la Reine, 
l'O.B.E. (alors que les Beatles n'avaient 
obtenu que le M.B.E.). C'est Norman 
Hartnell, couturier officiel de sa majesté 
qui lui a remis la fameuse décoration, 
presque à contre-cœur, puisque Hartnell 
n'est pas partisan de la mini-jupe ! 

Le « Mary Quant Limited », société 
de la créatrice prévoit 5 milliards de 


Les « pirates », donc, ont aussi de 
nombreux auditeurs parmi le public 
plus âgé mais celui-ci écoute volon 
tiers RADIO-LONDON et RADIO-BRI- 
TAIN qui diffusent un programme de 
musique légère sans vraiment être 
« IN > 

RADIO CAROLINE connaît aussi en 
FRANCE une vogue sérieuse, et les 
privilégiés qui, habitant en bordur> 
de la Manche, le reçoivent dans de très 
bonnes conditions, n'y sont pas pour 
rien. Mieux, chez CASTEL, la boîte 
« IN » par excellence de PARIS, où 
toutes les célébrités du moment ont 
leur bouteille de scotch, on écoute 
très régulièrement RADIO CAROLINE 
grâce à Une antenne haute de 7 mè- 
tres installée sur le toit 


Bref, il y a encore deux ou trois ans, 
rares étaient les auditeurs qui pou- 
vaient se vanter d'avoir entendu sur 
un poste anglais autre chose que des 
cantiques où un présentateur bavard 
comme seul sait l'être un anglais 
quand il est lancé. Grâce à un irlan- 
dais ambitieux, les choses ont bien 
changé dans la vieille ANGLETERRE 


chiffre d'affaires, pour 1966, dont une 
grande partie sera exportée. De quoi 
ravir la Reine ! 


LE « BEATLE » 
BAISSE A LA BOURSE 


Vous n'êtes pas sans savoir que les 
Beatles se sont constitués en Société 
Anonyme et qu'à ce titre, ils sont cô- 
tés à la bourse de Londres. Dès leur in 
troduetion sur le marché, ils ont eu une 
côte élevée. Aujourd'hui, le Beatle bals 
se car les actionnaires craignent que la 
déclaration de John Lennon concernant 
la popularité des Beatles et de Jésus- 
Christ ne déclenche une très vive réac- 
tion dans divers pays, U S.A et Espagne 
notamment. Pourtant, les disques se ven 
dent bien (LS millions en 19%5) et les 
Beatles connaisent des formes nouvel es 
de popularité. Aux U.S.A., justement, la 
télé présente 4 personnages de déssins 
animés qui ressemblent étrangement à 
nos vedettes. 
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é engag t à ce journal, rue Richel 

Entr x dépéche urals au Go 
ROBERT MADJAR : Ne 
t de jeunes journalistes pour cet 
lement créée en juin 1962. J'ai donc 
de Daniel Fllipacchi, Frank Té 


Si les artistes sont bien sûr les acteurs 
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re et Oouly notamment, les piliers de 
DES COPAINS LC au Ga Mas Lure on ma deco! priuiléglés dela vie musicale des années 60 

un fou et Is ne donnaient pas trois mois de survie les journalistes et photographes ne sont pas 

ne men pans. Mais] étais trop tenté Jesus pour rien dans la découverte par le publie 
7. \ ICI PARIS nant un contrat de nuit à L Aurore, | al PRE de leurs talents de chanteur ou de musicien. 

Puis en mal es appae enemirenen ac ele ART8S Jean-Claude Berthon de Disco-Reyue 


t du petit personnage 


53 dans 


Chouc 


)u. 1 a même 
ix est celle 


rs où 5, 


Jean-Ja De ssée en vitesse accélé 

ée . te Le es années 60, dessi 
x ete par Daniel Fillpacchi 

} eur d'un c ler de nouvelles in 
éré dans SLC. L'homme qui collationnalt toutes 
s s à la manière ironique et Inimi 

table de Chouchou s'appelle Robert Madjar. Ce 
raliste d'origine algérienne et de mère borde 
aujourd'hui rédacteur en chef d'Ici Paris, à 
pleineme table aventure musicale 
e Salut Les Copains avant 
rr rofessionnel sinueux mais 
faute » toujours. Il nous a paru in 

ant de recueillir pour vous quelques souve 
t n/acteur cd 1e décennie infiniment 
e et nte dont on n'aura apparemment 
Robert Madjar : - J'ai effectué mon service milital 
e à Montlhéry pu \ caserne Duplex à Paris 
re au Parisien Libéré à cette époque 


milit 


aires mon capi 
t un général ami de Ro: 
re de L'Aurore. Suite à 


quiproquo où Lazurich 


e m'a dit qu'il con 


ep et un à 


confondu au téléphone avec le général |), j'a 


Actualités, le cahler de Chouchou qui était comme 


un Journal dans le journal. sous forme de courts 
échos d'actualités musicales diverses. Les Infos 
outre celles que je trouvais moi-même, m'étale: 


apportées par les collaborateurs du magazine com 
me Eric Vincent, Roland Gaillac, puis Jean-Pierre 


Eric Vincent, Roland Gaillac, Jean-Pierre Frimbois, Raymond Mouly, Jean-Marc Pascal, Robert 
Madbjar : l'équipe rédactionnelle de Salut Les Copains photographiée par Benjamin Auger. 
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« C an | Get À Witness » (Puisje avoir un té- 

moin] chantaient Marvin Gaye et les Rol- 
ling Stones en 1964, |Is en avaient Un, discret 
et régulier, qui réapparaît depuis quelque 
temps : le photographe Jan Olofsson, un sué- 
dois installé à Londres durant toute l'époque 
des swinging sixties, Ce sympathique artiste a 
vécu une existence de rêve à cette période, 
pour tout fan de rock. Ami de toutes les stars 
où presque, témoin privilégié et actif de maints 
concerts et événements, Olofsson -qui réside 
toujours à Londres - s'était retiré du monde 
musical pour devenir photographe animalier 
Mais en 1988, en nettoyant son garage, il a 


eu la surpnise de retrouver plus de cinq cents 
négatifs, datant de son époque rock en An- 
gleterre! La valeur historique d'un tel patri 
moine ne peut être estimée. Jan Olofsson 8 
bien voulu livrer plus de détails sur son histoi- 
re pour Juke Box Magazine, en attendant la 
parution d'un recueil de ses meilleures crés- 
tions avec des photos de stars du rock rare- 
ment où jamais vues 

Né en 1945 à Malmo, en Suède, Jan Olofsson 
a été très tôt influencé par la Vogue du 
rock'n'roll américain, très populaire dans les 
pays scandinaves. Jan se souvient qu'il y avait 
deux clans importants chez les jeunes: les fans 
d'Elvis Presley et ceux de Tommy Steelel Lui 
préférait Elvis! Le mode de vie des teenagers 
était influencé par celui des Américains, avec 
les parties de drague et de frime dans l'artè- 
re centrale de Maimd au volant de voitures ræ 
fistolées. A cet âge tendre, Jan tâte même de 
la chanson sous le pseudonyme de Rock Dla 
lorsqu'il gagne notamment un concours en re 
prenant du Presley, mais sans enregistren de 
disque. Au début des sixties, il émigre à Ham- 
bourg où il se retrouve plongeur! Ily connaît 
ainsi les Beatles, dont il devient un vrai copain; 
surtout de John Lennon, un peu comme dans 
le film « Backbeat » qui retrace la période 
1960-62, Malheureusement illexiste très peu 
de photos de cette époque héroïque avec Jan 
Olofsson, Sentant d'où vient le Vent et encour 
ragé par son amitié avec les futurs géants du 
rock, Olofsson s'installe bientôt à Londres pour 
y devenir correspondant de divers journaux 
Suedois comme Bildjournelen. ll ne réalise p85 
de portraits en studio des artistes, mais OPÉ> 
re dans les concerts, lors d'interviews et:sous 
vent sur le plateau de la fameuse émissiontélé 
Ready Steady Go, Selon les souvenirs que Jan 
gerde de ce programme légendaire .ilniy avai 
PSS plus d'une derni-douzaine de Ai An TT 
dans les studios Rediffusion à Wemb ley où il 
prenait les groupes en répétition avant l'art 
vée du public. Olofsson était le seulphoto:Tes 


Frimbois et Michel Taittinger et d'autres. Je centra: 
lisais tout. Nous avions aussi une équipe de pho 
tographes en béton avec Jean-Marie Périer, Tony 
Frank, Bernard Leloup et Benjamin Auger. Nous 
sortions beaucoup, notamment pour récolter des 
Informations, Outre le Golf Drouot, nous alllons 
dans une foule de clubs comme la Locomotive, le 
Cintra (square de l'Opéra), le Club de l'Etoile de 
Paul Pacini, la Licome, le Spaghetti, le Bllboquet, le 
Saint-Hilaire, etc. Nous avions des notes de frais 
spéciales pour cela | A cette époque, je travaillais 
encore la nuit à L'Aurore, puis je sortais en boîte 

Un peu plus tard je me suis occupé des Dauphins 
également, un groupe que vous connalssez bien à 
Juke Box Magazine, Enfin vers 10 heures du matin 
j'arrivais à SLC. Je ne dormais presque pas mais 
c'était naturel, Et la vie était beaucoup moins chè- 
re. C'est surtout malntenant, par comparaison, que 
l'on se rend compte que c'était une période privi- 
légiée. C'est au Golf que j'ai rencontré les Dauphins 
et c'est suite à la demande de Henri Leproux que 
je m'en suis occupé. Je leur al trouvé des engage- 
ments dans divers endroits que je connaissais com- 
me le Spaghetti, le Bilboquet et bien d'autres. Les 
Dauphins n'ont jamals vendu beaucoup de disques 
mais ils ont tourné beaucoup. Ils étaient très de- 
mandés, ils joualent et ils chantaient très bien. A 


porter étranger accrédité, À cette époque 
(1963-65), il est également attaché de pres- 
se de Menfred Mann et John Leyton. 

Outre son travail proprement dit, Jan Olofsson 
est Un vrai passionné, invité à de nombreux 
concerts et parties, notamment au Marquee 


Ike & Tina 


Turner 


Jimi Hendrix le 2 mars 1967 au Marquee Club pour l'émission allemande Beat Club 


% 
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et au Bag O'Nails, mythiques clubs londoniens 
Comme il le raconte, en 1966-67, il pouvait y 
avoir Keith Richards et Mick Jagger dans un 
coin, John Lennon et Paul McCartney dans un 
autre et Jimi Hendrix au bar. Mais il ne reste 
que peu de traces iconographiques de ces sor- 


ties nocturnes. Dlofsson re 


musicIe t tenait trop 8 leur 
mitralller sans arrêt. || venait 
en tant que simple in 
Un souvenir marquent pou: 
rée au Lotus House, sur Edgu 
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À Bruxelles en juin 1965, Robert Mad}a 


Salut Les Copains or 
En Angt 


gealt beaux 


bénéficiait aussi des voyages 
Muis en Belgique cela bou 
souviens du fameux 


ere Len sr 


concert des À etet en 1965. Claude 


François passait en vedette et des rockers belges 


di ont balancé des tomates. À partir de ces années 


rement proche de Jacques 


je me suts senti pau 


Dutronc, Michel Poinareft et Eric Charden égale 
ment. Aux Ecuries Du Lion d'Argent en 1966 (un 
établissement aujourd'hui disparu) il y à eu l'élec 
tion de rr nik qu'a remportée Stone, on était 


tous dans le jury et Eric Charcen à voté contre elle ! 
Un autre jour à Londres jean-Marie Périer, le pho 
tographe-vederte de SLC, m'a demandé de m'oc 


cuper de Ronnie Bird, de lui donner un coup de 


ec les Animals, Dani, Benjamin et Eric Vincent. 


pouce, mails Il est parti pour les USA et a com 

mencé à bourlinguer. Ça ne s’est pas fait 

Un peu plus tard j'ai commencé À me dire qu'il fal 

lait savoir partir à temps. Après avoir vécu très bien 
toute cette époque, je suis entré en août 1967 à Ici 
Paris qui se trouvait à | époque rue du Faubourg 
Saint-Honoré. jean Marcilly (passé depuls à l'ex 

trème-droite) en était le rédacteur en chef. lei Parts 
ne faisait pas encore partie du groupe Filipacchi. J'y 
al commencé comme pigiste avant de devenir sa 

larié, chef des infos, puis rédacteur en chef adjoint 
En décembre 1974 Fllipacchi m'a rappelé, je suis 
entré à OK (ex-Mademoiselle Age Tendre). Après 
quelques changements et transferts je suis revenu 
à ici Paris en août 1988, quand ce titre a été rache 


té lors de la fusion Hachette/Filipacchi. J'y suis tou 
jours. Je n'ai pas eu de difficulté à évoluer et fe 
continue d'une certaine façon à fréquenter les ar 
tistes et les vedettes. Il est vrai que pour certains Il 
à été dur de se réacapter. Il faut comprendre qu'il 
n'est pas toujours possible de repartir à cinquante 
ans comme À vingt. dans un contexte totalement 
changé et beaucoup plus difficile, Parmi les anciens 
journalistes de Salut Les Copains, je revois entre 
autres, de temps en temps, Roland Gaillac qui écrit 
des articles sur le karaté et les voitures, Jean-Marc 
Pascal, à l'origine un transfuge de Nous Les Gay 
çons Et Les Filles, s'occupe aujourd'hui d'une s6 
cièté de sacs plastique. Jean-Pierre Frimbols avait 
lui fondé la revue de football Onze. Eric Vincent Iut 


Robert Madjar avec Françoise Hardy. 


n'a pas quitté la malson pulsqu'il dirige le magazi 
ne Vidéo 7. Raymond Mouly, qui était le plus agé 
de nous tous, à pris sa retraite, Quant à moi, je suts 
très heureux d'avoir pu vivre à fond et témoigner 
d'une époque aussi formidable. Et nous continuons 
aujourd'hui! « 


émission télé 


visée angietse Neon 


en coulis montrant le Man 

pose paruculiérement cool 
Jimi Hendrix est bien 
senté à Son catalogue. En effet, Jan est 
ant le 1967 au Marques quand 
S'y produit hve pour ls fameuse émission 
siemande Beat Out. Quelques jours après: 
photographe de nouveau le Noodoo child dans 
manager Chas Chandler [ex 


Od 1966 


ni € 


Dbiack dans une 


et ténébreuse à la fois 


mars 


e bureau de so: 


be des Arurnals] lors d'une interview avec 
le je journahste suédoise Barbra Nord 
rom, qu vre la scène rock londonienne 
pour des publhcetons scandinaves. Malheu: 
eusement Olofsson envoie de nombreux né: 


Siendy Cor 


gaüls à ces revues qui les ont perdus ou dé- 
tuts depuis ! Comme on le sait, bien peu alors 
en Suède, comme ailleurs, soupconnaient & 
l'epoque la valeur historique que ces docu- 
ments allaient acquérir au fil des années! ll 
exste aussi un tee-shirt promotionnel diffusé 
par Jan Olofsson intitulé « The Smoke » repré 
mant Jimi Hendrix soufflant de la fumée lors 
de son interview par Barbra Nordstrôm 

En 1969, Olofsson commence à collaborer aux 
bureaux londorens de la firme suédoise Olgn 
Records, pour laquelle enret nt notam- 
ment les Hep Stars, futurs Abbe Une nouvel: 
le pénode de 52 ve débute alors, plus business 
qu'auparavant. || crée le club londonien Titis, 
devenu plus tard Ficker [ce qui veut dire filles 
en suédois |}, Et surtout, avec Mikki Dsllon [le 
producteur des Sorrows), Jan Olafsson fonde 
le label Youngblood qui engendre Set 
comme « Indian Reservation » par Don 
don, « In À Broken Dream » par on 
Jackson aliss Rod Stewart et « 1 Found My 
Freedom » par Mac & Katte Kissoon. Pour 
l'anecdote, Jan a même l'occasion de rencon- 
trer brièvement Ems Presley le 10 juillet 1972 
au Madison Square Garden. Mais au ff des an- 
nées le busness devient de plus en plus ciffi- 
cile paur les indépendants. Aussi, en 1983, 
suite 6 des luges dus à un mauvais partenor 
Det, ot plus tard à des problèmes conjugaux: 
Oiotsson préfère revenir à la Au 
jourd'hui le photographe John Frankbn impn- 
me 6es photos et en colorise certaines à ln 
Mein, avec un grand talent. De nombreux me 
faanes et des expostions diverses font ége 
lement découvrir l'œuvre de Jan Diafsson dont 
une depurs le 4 goût à l'Akehurst Gallery de 


bis 
Far- 
Lee 


; de 
chchés de ce photographe venu du froid, Our 
vrez done l'œil, et la or 


Propos recueils par Christian NAUWELAERS 


Robert Madjar et Johnny Hallyday. 
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eux qui ont pu voir Hubert Wayaffe en invité, 
durant l'été 1996, dans la discutable série de 

%/17F1 consacrée à l'histoire de Salut Les Co- 
pains, ont sans doute été touchés par son dyna- 
misme et sa spontanéité. Loin d'une nostalgie pu- 
rement marchande, Hubert a su faire passer par sa 
seule présence la magie privilégiée d'une époque 
qu'il a marquée autant que toutes les idoles des 
jeunes d'alors. Sa personnalité est restée miracu- 
leusement intacte et inchangée. En quelques mi- 
nutes d'une trop courte apparition, on comprend 
comment le charme et le magnétisme naturels de 
quelqu'un sont plus importants que tous les plans 
de camère et tous les diplômes. Il est resté le même, 
celui pour qui comptent avant tout l'amitié et le sens 
de la fête. 


Î DES > 
C'est le 6 janvier 1938 que naît Hubert Wayaffe à 
Neuilly. Après une jeunesse qui le voit pratiquer de 
nombreux métiers, de pilote dans l'aéronavale à 
vendeur en tout et n'importe quoi, il atterrit chez 
Vogue comme représentant. Suite à une fugue en 
Espagne, 1 perd sa place mais grâce à quelques re- 
lations de la firme, dont Jean Georgieff, attaché de 
presse et photographe occasionnel, il se voit pous- 
sé au 26 bis rue François 1er, Paris 8, à Europe N°1 
qui recrute pour des essais. Cela se passe à l'au- 
tomne 1963. Le directeur des programmes, Lucien 
Morisse, homme de cœur, ayant eu vent des difficul- 
tés financières du fugueur insouciant à la tchatche 
ravageuse, emballé par le prétendant speaker, lui 
remet une enveloppe avec 300 F et quelques ins- 
tructions : « Vous commencez demain ». Très vite, 
après un court passage dans la tranche 16-17h, 
Hubert Wayaffe - rebaptisé Hubert par Robert Mar- 
Cy: = Wayaffe, trop compliqué | » - se retrouve à Ser- 
vice De Nuit. Il y fait équipe avec une autre débu- 
tante, la comédienne Anne Perez, qui quitte peu 
après cette émission nocturne pour rejoindre Mau- 
rice Bilraud qui la réclame. De cette époque Hubert 
garde un chaud souvenir, Il est tout de suite accueil 
sans aucune réticence par Maurice Biraud, Jacques 
Martin, Francis Blanche. C'est le temps de la fran- 
che camaraderie du genre « Viens petit, on va rigo- 
ler ensemble ; et si on t'emmerde tu nous le dis ! » 
Hubert impose rapidement un style moderne, à 
l'américaine, bien dans le ton de la radio préférée 
des jeunes. Côté finance, ce n'est pas toujours la 
joie. S'il demande une petite rallonge pour une ma- 
chine à jingles, Maurice Siégel se fait tirer l'oreille. 
De celle d'Hubert n'est jamais sortie la sentence du 
patron : « De toute façon, c'est du dénuement que 
naît le génie | » 


 ANC E 
DANS LE 


C'est avec Dans Le Vent qu'Hubert explose littéra- 
lement lors de l'été 1964. Sous l'égide de Michel 
Cogoni, cette émission est très populaire. Sur Eu 
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rope N°1 c'est l'autre rendez-vous des jeunes, en 
soirée, avec SLC en fin d'après-midi. Au départ du 
regretté animateur (et chanteur occasionnel) pour 
Radio Luxembourg (pas encore RTL), Hubert se voit 
proposer de le remplacer comme meneur de jeu à 
Dans Le Vent. Au lieu de sauter à pieds joints sur 
l'occasion, Hubert hésite. C'est l'émission de son 
pote. Lucien Morisse le convainc finalement, et Hu- 
bert amuse bientôt toute la France avec ses invrai- 
semblables gages qui tuent | Le principe : une ve- 
dette est soumise au jeu de la vérité. En cas de re- 
fus de répondre à une question indiscrète d'Hubert 
—et pas de joker ! — la vedette doit accomplir une 
action en général absurde voire délirante | Quelques 
exemples parmi de nombreux autres du jeu des 
gages : Frank Alamo affronte la nageuse Kiki Caron 
dans un cent mètres après avoir avalé une copieu- 
se purée, son plat favori. Avec des questions po- 
sées à Frank Alamo pendant ses brasses déses- 
pérées contre la championne de l'époque | Autre 
moment de tristesse avec Jean Marais, Hubert se 
souvient avec admiration et respect de sa rencontre 
avec l'acteur dans son émission. Qui s'en tire fort 
bien avec une réponse intelligente et sincère à une 
question sur. l'homosexualité. Mais Jean Marais 
sèche — volontairement ou non | — à l'énoncé d'une 
autre question, d'où punition consistant à lancer 
des tirades de Britannicus en costume ad hoc (pe- 
plum) en skiant sur les jardins enneigés des 
Champs-Elysées, drivé par une voiture émettrice 
d'Europe N°1 ! Il y a encore Sheila et Françoise Har- 
dy en course de patins à roulettes devant l'Olym- 
pia ; Enrico Macias pédalant sur un vélo domestique 
pour faire tourner son tube « Mon Cœur D'At- 
tache - à la bonne vitesse ; l'infortuné Dick Rivers, 
déguisé avec blouse, béret et lunettes tentant de li- 
vrer, dans un immeuble, des bottes de pailles à des 
locataires qui n'en veulent pas ; Eddy Mitchell pé- 
dalant sur un triporteur et remontant la rue de la Gai- 
té avec deux fans dans l'habitacle pour les inviter à 
son spectacle à Bobino ; où toujours avec Eddy, ca- 
niveau-plage, en juillet 1967, quand Hubert de- 
mande aux auditeurs d'amener du sable devant Eu- 
rope N°1 profitant de la création du parking sou- 
terrain de la rue François 1e pour aménager une... 
plage artificielle ! Hubert réussit même à entraîner 
les auditeurs dans ses lubies : il leur fait remarquer 
qu'Europe N°1 est leur station préférée, qui suffit à 
assurer leur bonheur. Ils n'ont donc plus besoin du 
bouton de sélection de leur poste, d'où réquisition 
par Hubert qui voit affluer les-dits boutons par mit- 
fers | Dommage que presque rien de ces hauts faits 
épiques n'ait été filmé. 

97,8% 

Le hit-parade hebdomadaire était un autre grand 
rendez-vous de Dans Le Vent car le rigolo Hubert a 
aussi du nez. C'est lui qui impose « Zorro Est Ar- 
rivé > (« Along Came Jones - des Coasters) fre- 
donné par la France et la Belgique entières sur le 


S'ilest un nom qui sym- 
bolise en France la 
joie de vivre et la 


passion de la mu- 
sique dans les an- 
nées 60 et 70, 
c'est 


Hubert 
e, l'hom- 
veux verts ! 
En cette période 
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nouvel EP de Henri Salvador. Alors qu'il ne s'agit 
pas du thème vedette, Henri Salvador avouant qu'il 
n'aimait pas ce morceau, Mais Hubert craque à jus- 
te titre ou à juste tube | Le succès est total. Il en va 
de même pour « Juanita Banana - des Peels, 
+ What Is Soul - de Ben E. King, « Hey Joe - de 
Jimi Hendrix (que Hubert a découvert à Londres fin 
septembre 1966 avec son ami Johnny Hallyday et 
Otis Reddina), « A Whiter Shade Of Pale » de Pro- 
col Harum, etc. et, plus tard dans Super SLC, 
« Rain And Tears » par les Aphrodite's Child. A se 
demander, avec le recul, si Dans Le Vent n'a pas 
été presque aussi écouté que Salut Les Copains | 
Un jour Lucien Morisse présente un sondage à Hu- 
bert qui ignore tout de cette nouvelle technique. | 
pense que ce sont les Belges qui s'en sont servis 
en premiers, dans les pays avoisinants. Lucien Mo- 
risse lui annonce un score de. 97,8 % pour Dans 
Le Vent. Soit deux Belges sur 100 qui écoutent 
autre chose, où rien! L'émission se déplace parfois 
en province. Hubert se souvient que des milliers de 
gens attendaient à la gare ou à l'aéroport, la TV 
n'ayant pas encore pris l'importance (excessive) 
d'aujourd'hui. Sa position d'animateur-vedette lui 
permet en outre de réaliser bientôt un joli rêve : ce- 
lui de trait d'union artistique entre la France et l'An- 
gleterre. Hubert assure la programmation en rock 
anglais de la Locomotive le week-end et du Bilbo- 
quet la semaine, en 1964-65. Propagateur du yé- 
yé, Hubert contribue largement à implanter le rock 
anglais en France. Etonnamment, Hubert ne se 
souvient pas de l'équipe de Disco Revue, autre fer 
de lance du rock anglo-américain à l'époque. Mais 
on sait que le clan du pionnier Jean-Claude Berthon 
et celui de Daniel Filipacchi n'ont eu que des ac- 
cointances minimes et occasionnelles, En 1965 la 
Locomotive est un temple du rock à Pigalle, avec 
des week-ends musicaux torrides, Le Bilboquet 
présente une ambiance différente : à l'étage, du 
jazz ; au sous-sol, rock et yéyé. 
AVEC LES BEATLES 
Comme découvreur de talents, Hubert fait souvent 
mouche également. Un jour, il rend visite à son pote 
George Harrison à Londres, qui le fait assister au 
spectacle d'un débutant prometteur, Tom Jones. 
Emballé, Hubert propose au Gallois explosif de ve- 
nir à Paris, mails pour un petit cachet seulement, en 
plus du voyage et de l'hôtel. Tom Jones accepte 
avec joie. Mais les choses traînent un peu et quel- 
que temps plus tard, son premier tube, «It's Not 
Unusual », matraqué par Hubert, impose Tom 
Jones. Néanmoins celui-ci lui téléphone en de- 
mandant si le marché tient toujours, acceptant de 
venir aux conditions financières d'AVANT le succès, 
avec son groupe les Squires à la Locomotive. Les 
artistes, même étrangers, apprécient tant Hubert 
que c'est à lui que Mick Jagger remet en primeur le 
souple de « Satisfaction » des Rolling Stones, en 
mai 1965, bien avant la sortie du EP en France et 
même en Angleterre en août. Hubert se retrouve 
aussi témoin privilégié et même un peu acteur dans 
la saga Bealles, || les a découverts en janvier 1964 
lors de leur fameuse série de concerts à l'Olympia. 
On connaît l'étemelle question : qui était la vedette, 
les Beatles, Trini Lopez ou Syivie Vartan ? Il faut 


répondre les Beatles, comme l'indique le program- 
me. Mais Hubert lui se souvient d'une série de 
shows commencés avec Trini Lopez en vedette, et 
les Beatles en tant que stars (qui clôturent donc le 
spectacle) à partir du troisième jour ! Lors de l'in- 
terview de Jean-Michel Boris, publiée dans Libéra- 
tion peu après la fermeture provisoire, le patron ac- 
tuel de l'Olympia mentionne en vedette du spec- 
tacle. Trini Lopez! Et pourtant les critiques de quo- 
tidiens de janvier 1964 — portant il est vrai sur un seul 
concert de la série — évoquent bien les Beatles en 
vedettes. À ne plus rien comprendre! Il est vrai que 
lors de l'émission spéciale Olympia du 14 avril 1997 
sur TF1, Dick Rivers n'a pas hésité à prétendre y 
avoir chanté avec les Beach Boys en première par- 
tie, alors que c'est l'inverse! 

Mais revenons en 1965, année où Hubert tient la 
rubrique MAT Juke Box dans Mademoiselle Age 
Tendre, jusqu'en 1968, présentant les disques les 
plus populaires du moment. Hubert contribue à la 
deuxième venue des Beatles à Paris, au Palais des 
Sports, le 20 juin 1965. À l'hôtel George V où logent 
les quatre garçons. dans le vent (bien sûr !), Hu- 
bert vient les voir. Il fait chaud et John Lennon se re- 
pose sur la moquette, derrière un parapluie ouvert 
pour avoir de l'ombre. George Harrison est assis 
sur une fenêtre côté cour, jouant avec un gadget 
idiot et marrant : un ressort mécanique qui descend 
l'escalier! Plus important, Paul McCartney s'adres- 
se à Hubert pour lui faire écouter une maquette 
vieille d'une semaine seulement, puisqu'enregistrée 
le 14 juin. Il précise : «Je crois que j'ai pris un risque 
terrible, je viens d'écrire « Yesterday » et j'aienga- 
gé des musiciens classiques pour m'accompa- 
gner ». Hubert a la même réaction que les perspi- 
caces chanteurs et musiciens anglais qui détectent 
immédiatement un classique, voire un evergreen, 
un titre indémodable et immortel. Hubert dit à Paul : 
« C'est superbe, ne change rien ». Et cette premiè- 
re tentative de mélange pop/quatuor à cordes, qui 
n'avait rien d'évident au début, est sortie telle quel- 
le ou presque, selon le souvenir d'Hubert. Para- 
doxe : c'est la version du chanteur Matt Monro qui 
s'impose d'abord en simple dans les classements 
anglais | Mais pas ailleurs. Ce disque est assez mé- 


connu ici ou aux Etats-Unis où nous connaissons 
principalement « Yesterday - par les Beatles. 


1 UC JUN 

Toujours en 1965, Hubert Wayaffe devient un des 
grands copains de Johnny pendant son service mi- 
litaire. Le 12 avril, à Loconwille, avec Carlos, Long 
Chris et Larry Greco, Hubert fait partie de la garde 
rapprochée de Johnny Hallyday et Syivie Vartan 
pour le mariage des deux idoles des jeunes. Il signe 
aussi les paroles de quelques reprises pour John- 
ny : « Les Monts Près Du Ciel » (« Mountain Of 
Love »), « Zeep A Dee Yeh - (- Zeep À Dee Doo 
Dah >), « Laisse Un Peu D'Amour > (- Leave A 
Little Love >) et, avec Johnny, l'onginal « Avec Une 
Chanson - pour le LP « Johnny Chante Hally- 
day». || travaille également avec les poulains de Lee 
Hallyday. Pour les Lionceaux il adapte « Passe Le 
Temps Sans Toi (- Time Is On My Side »), « Hey 
Hey Bo Diddley - (« Hey Hey Good Looking »), 
« Ne Ris Pas - (« No Reply»), - Tu Fais Fausse 
Route » (« She Ain't No Good -) et « Mon Ob- 
session Me Poursuit » (« Nowhere Ro Run >) 
aussi au répertoire d'Annie Markan pour laquelle il 
traduit « Quand Mon Ami Pleure - (- When My 
Baby Cries »), « Ce Mur De Haine - (- Mountain 
Of Hate »), « Est-Ce Que Tu Me Vois, Dis ? - 
(« Can't You Just See Me ») et « Cette Fois » 
(-Satisfied »). ll est aussi crédité sur « Fraulein» de 
Long Chris, « As-Tu Jamais ? > (« Did You Ever ») 
de Vic Laurens, « Ne T'En Fais Pas Pour Ronnie » 
(«A Legal Matter ») de Ronnie Bird (< Un garçon 
super gentil et intelligent», dixit Hubert), etc. Même 
la belle Marianne Faithfull a recours à lui pour ses 
disques en français. Pour son adaptation de « Zip 
A Dee Doo Dah » du groupe fictif Bob B. Sox & 
The Blue Jeans (produit par Phil Spector), Hubert 
n'a le temps d'y consacrer que quelques minutes, 
au bord d'une console d'enregistrement, avant que 
Johnny ne s'empare des paroles | L'auteur Hubert 
Wayaffe n'est certes pas celui qui touche les chè- 
ques les plus mirobolants de la SACEM, cette acti- 
vité restant marginale pour lui. Même Hubert ne 
peut pas tout faire. Mais il a obtenu un beau succès 
malgré tout avec l'excellent « Les Monts Près Du 
Ciel » par Johnny Hallyday. 


LA PHILOS( 
LA NERO 
A l'évocation d'un tel parcours, la question « Te ren- 
dais-tu compte à l'époque à quel point tu étais pri- 
vilégié ? » s'impose. Hubert répond : + Oui. On pen- 
sait qu'on avait la chance inouie, inexpliquée, de 
vivre tout éveillés un rêve >. Il ajoute que 
dans les années 60 les artistes et lui formaient une 
fantastique bande de copains toujours prêts à rire, 
à s'éclater, à s'entraider si nécessaire, sans contrats 
et sans avocats. Sans le savoir sans doute cette 
joyeuse tribu recrée l'ambiance des romans vécus 
de Henry Miller, Créativité, insouciance, sexualité 


heureuse et débridée, et culte des potes et des vi- 
rées. L'argent coule entre les doigts sans se cris. 
per dessus comme trop souvent aujourd'hui. Hu- 
bert dit à ce propos : « On s'en foutait ; si quelqu'un 
n'avait pas de sous, les autres payaient pour lui 
celui qui avait de l'argent payait pour les autres. Le 
mot gestion était à peu prés ignoré. Cible, marke- 
ting, chef de produit : on ne connaissait pas ». Hu- 
bert considère que ces années ont témoigné d'une 
richesse créalive inouïe, plus encore que ce que l'on 
pense. À son avis, elles sont aussi importantes sur 
le plan musical que les périodes d'émulation entre 
les grands compositeurs classiques. Pour lui, Paul 
McCartney est aussi essentiel que Beethoven. Les 
USA s'étant fait distancer par l'Angleterre, une sai 
ne rivalité est apparue. Elle a généré une pléthore 
d'albums de part et d'autre qui concentrent les nou- 
veaux standards. De nos jours Hubert apprécie 
aussi les bons jeunes créateurs, mais pas la dance 
ou la techno. ll a à ce sujet une réflexion intéressante 
et qui va loin : < La techno remplace le service mil 
taire parce que ça oblige tout le monde à marcher 
en cadence en étant abruti. Quand on enlève le 
swing, on enlève la nuance ; si on retire la nuance 
on fabrique des gens mesquins. » Langue de bois, 
connais pas | En ce qui concerne son rôle de DJ 
Hubert l'envisage avec un maître mot : l'hospitalité 
A l'inverse des présentateurs qui utilisent les artistes 
comme faire-valoir pour eux-mêmes. Sans doute 
la raison pour laquelle Hubert est toujours aimé et 
apprécié de nombreux artistes, même lorsqu'il ne 
peut provisoirement ou non — leur être utile sur un 
plan promotionnel. Pour présenter un disque, Hu- 
bert compte en mesures pour parier dans le ryth- 
me de l'intro en servant l'artiste, et non en la minu- 
tant! 


Quand Rosko arrive à Europe N°1 (voir JEM 
N°111), c'est recommandé par Trini Lopez à Hu- 
bert ! Lucien Morisse engage donc Mike Rosko 
Prescot en 1964. Loin de craindre un rival éventuel, 
Hubert lui cède avec plaisir son émission domini- 
cale : étant sur la brêche sept jours sur sept, tant sa 
vogue est grande, il est heureux de pouvoir souffler 
un jour par semaine, Mais cet essai de Rosko n'est 
pas concluant, il mange les pubs et on ne les com- 
prend plus | D'où son départ en 1966 pour Radio 
Monte Carlo puis Radio Luxembourg qui parvient 
enfin à concurrencer voire égaler Europe N°1. Ce 
qui ne nuît en rien à l'amitié entre les deux com- 
pères. Ainsi, en avril 1968, Europe 1 et RTL organi- 
sent une journée commune en stéréo. Pour cela 
Hubert et Rosko présentent en duo Super SLC et 
MiniMax, leur émission respective à partir de 16h30, 
qu'ils ont enregistrée préalablement au studio Pa- 
thé Marconi de Boulogne pour obtenir des effets 
stéréo en jetant, par exemple, des stylos par terre! 
En attendant, la vie d'Hubert en 1966 se déroule à 
tout berzingue, langage d'époque compris ! Une 
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oyarde paurnée mais volontaire à la voix 
nelle habite un term Hubert : Ni 
oni, future Nicoletta. Elle a l'habitude de 
« Je suis sa femme de ménage ». Hubert 
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Gainsbourg) ib situé rue du Beaujolais, der 
nère le Palais Ro vers y fête son anniver 
saire en avr 6. En juin, un autre souvenir d'Hu: 
1 bé à cet endroit : la na es Charlots ! 
s dès s-mici pour préparer l'émission 


créent une parodie de «+ Je Dis Ce Que Je Pense 
Et Je Vis Comme Je Veux -. Gérard Filpell a ap 
mn act Plus tard cela donnera - Je 
Dis N'importe Quoi Et Je Fais Tout Ce Qu'On 
Me Dit, le premier disqu mes de 
venus Un grot enté donc en pri 
meur par Hubert à Dan st une an 
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vner 1967 évoque par ailleurs un programme de 
Dans Le Vent où Hubert a réuni Johnny Hallyday. 

Sylvie Vartan et Adamo pour interpréter une chan: 

son en italien ! Malheureusement il ne reste que très 
de Dans Le Vent et Hubert ne les a 
pas cor ées non plus. À cette époque Hubert, 
bientôt imité par Rosko et la Tour de Nesle, ouvre 
ant, le Bistingo, rue Saint-Benoît, avec 
ami Carlos crétaire de Sylvie Vartan, Des 
jazzmen y jamment jusqu'à ce que des plaintes de 
voisins obligent | mpères à ne garder 
qu'un piani: disques ! L'endroit devient un 
rendez-vous o du showbë, en concomitance 
et non en concurrence avec la Tour de Nesle de 
Rosko. Les jolies filles gravitent autour des visiteurs 
connus comme une garde de charme rapprochée, 
renouvelée et souvent consommée dans la bonne 
humeur générale ! C'est soit le 16 avril 1967 (sé. 

quence Otis Redding dans l'émission Sacrée Jeu- 
nesse, 2e chaîne), soit le 23 juillet (émission Jazz sur 
la 1° chaïne) qu'Hubernt est à nouveau visible à la 
télévision en tant que présentateur du premier Mu- 
sicorama d'Otis Redding à l'Olympia, en septembre 
1966. Toujours dans le domaine de la TV, le pro 

gramme de la RTB Format 16-20 se déplace à Pa 

ris pour son sujet sur les disc-jockeys. Dans l'esprit 
de Dim-Dam-Dom on a droit à une confrontation 
entre Hubert (Dans Le Vent) et Rosko (MiniMax) 
m ard Klein (17-19 sur 18-29) et Mon 

ty et Michel Bernard Brillié (Salut Les Copains en 
présence de Daniel Fiipacchi). Leur éclairage est 
pour le moins hilarant et original car l'émission pré- 

sente les disc-jockeys cités dans leur studio à RTL 

France Inter et Europe N°1, entourés de quelques 
vedettes, sous toutes les coutures, mais jamais Hur 

qui assure le commentaire en x 
nant d'une manière humoristique contre ses con: 
currents et amis durant une grande partie de cette 
irrésistible émission ! Canal Jimmy a depuis rediffu 
sé cette aimable plaisanterie 


LES PONEYTTES 


Du 19 au 21 mai 1967 Hubert est présent à Wolu 
Saint-Lambert, une commune de Bruxelles 
pour la 3e édition de Wolu City, un festival organisé 
Jens le cadre de ce parc d'attractions. Le 19, Fran: 
çoise Hardy passe en vedette. Le 20, autre am 

bian Who, annoncés par Hubert dans le 
adre d'un Musicorama spécial incorporé à Dans 
Le Vent. Le 21 Hugues Aufray prend le relais. Après 
& Locor 3, en 1966-67, Hubert devient l'un des 
Musicorames qui sont retransmis c haque 
Hrect de l'Olympia lors de Dans Le Vent 
; meilleurs extraits sont reditfusés le di 

manche midi sur Europe N°1, présentés par Robert 
Marcy puis Robert Wilar). |! a ainsi l'honneur de pré- 
senter pour la première fois en France James 
Brown, Otis Redding, etc. Grand c opain de John 

ny (avec qui il s'essaye à la course automobile) 

c'est lui qui commente en direct le spectacle Haly 
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day du Palais de ports, en novembre 1967, en 
compagnie de Sylvie. Entre-temps, dans son nu 

méro de septembre, SLC consacre un article amu 

Sant à notre ami Hubert : l'abominable homme des 
ondes ! La fin de l'an de grâce 1967 raréfie encore 
les heures de sommeil d'Hubert, Le cinéma l'ap: 

pelle, Il tourne « Les Poneyttes » de Joël Le Moigne 
dans le rôle d'un PDG play-boy, avec Johnny Hal 

lyday, Syvie Vartan, Danyel Gérard, Rosko... et une 
débutante de 17 ans : Corinne Piccoli, devenue cé: 

lèbre plus tard sous le nom de Corinne Clery, l'hé 

roïne du film -« Histoire D'O » ! En 1967-68 on n'en 
est pas encore là et les deux jeunes gens tombent 
amoureux l'un de l'autre, tels Richard Burton et Liz 
Taylor commençant une folle passion sur le plateau 
de « Cléopâtre » | C'est un amour sincère et non pu- 
blicitaire ; Hubert et Corinne se marient à Paris 
quelques semaines plus tard, avec Gilbert Bécaud, 
Mrreille Darc et Claude François pour témoins. 

Quant au film il est qualifié de plus grand bide de 
l'histoire du cinéma par Hubert, avec une seule re: 

présentation à l'Oÿmpia en 1968. Invisible pendant 
plus de 25 ans, « Les Poneytt est depuis sorti 
en Vidéo. Le tournage en lui-même demeure un 
souvenir de film dans le film, une suite de gags et 
facéties sans fin, avec en outre le metteur en scè 

ne Joël Le Moigne honorant la script-girl pourchas 

sé par sa femme. Hubert est aussi la vedette d'un 
roman-photo dans Télé Poche 


UN PETIT BOUT DE BAMBOL 

son livre « Le Cloche Cœur », publié en 
c'est fin 1968 qu'une certaine lassitude s'em: 

pare d'Hubert, accaparé par une passion pour sa 
jeune épouse. En outre, les temps changent, les 
jeunes deviennent plus politisés, en colère et moins 
insouciants. Michel Lancelot, un autre disparu 
qu'Hubert n'appréciait pas, pour raisons person- 
nelles, impose un autre ton, plus intello, aux anti- 
podes du yé-yé avec Campus qui succède à Dans 
Le Vent sur Europe 1 en avril 1968. Parallèlement, 
Salut Les Copains change de format et devient Su- 
per SLC, avançant son honoraire de 16h30 (au lieu 
de 17h) à 19h. Daniel Filipacchi charge Hubert de 
présenter cette nouvelle mouture. Comme quatre 
ans auparavant — avant de remplacer Michel Co- 
goni dans son programme - Hubert traîne les pieds 
pour s'installer au micro d'une émission populari- 
sée par un autre. En fait Super SLC s'inscrit dans la 
continuité du Salut Les Copains de la grande 
époque. Hubert continue aussi de voyager. Son fa: 

meux flhair est prouvé une fois de plus lorsqu'il dé- 
couvre la comédie musicale « Hair» à New York et 
importe l'idée à Paris. || appelle des gens comme 
Julien Clerc, Ronnie Bird, Gérard Lenorman et 
d'autres pour leur faire découvrir cette musique et 
ce projet, avec le succès que l'on sait. Michel Jo- 
nasz, lui, refuse souhaitant se consacrer à sa propre 
production. Tout se monte très vite, mais Hubert 
lâche tout début 1969 et s'envole pour Tahiti, lais- 
sant « Hair» suivre son destin, après un petit détour 
par la chanson. En effet, tout comme son compè- 
re Carlos, il enregistre également, dans le genre 
crooner, à l'automne 1968 un super 45 tours, «Un 
Petit Bout De Bambou », de Gilles Marchal, qui 
obtient un bon succès d'estime (DiscAZ EP 1241) 
Arrangé et enregistré par Bernard Estardy avec 
l'aide de Mickey Baker, Maxime Saury et Raymond 


Le super 45 tours d'Hubert en 1968. 
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» Larry Greco, Jean-Pierre Pierre-Bloch, au mariage de Sylvie Vartan le 12 avril 1965 à Loconuille. 


Hubert 


Hubert sur scène 
Antoine 


ce EP contient aussi « Lola » d'Eri 
den, « Youpi » adaptation de « Happy » de Lee 
Haziewood et « Que Reste-T-Il De Nos Amours » 
de Charles Trenet 

«il est annoncé étonnante p: 
tion dans le numéro de Salut Les Copains de no 
vembre 1967. Dans le roman-photo A Nous Troi 
Richard, avec Richard Anthony (un de ses vrais 

u showbiz), une réplique attnib: à Hubert 

« Et si je partais m'installer à Tahit: 

tion devient réalité début 1969, peu aprè 
ton de son disque « Un Petit Bout De Bambou » 
En 1968 Hubert s'est aussi essayé à la comédie 
musicale avec l'inédite « L'Homme Au Costume 
Blanc », née d'un pari fou ! Réunis 
ingénieur du son Bernard Estardy, une clique de 
joyeux drilles, à savoir Hubert, Johnny Hallyday, 
Carlos, Nicole Croisille et André Pousse, décide 
d'enregistrer une œuvre au fur et à mesure de sa 
création ! Richard Bohringer commet le scénario, 
Nicole Croisille est l'héroïne, Hubert le prince char- 
mant et André Pousse — comme au cinéma — le mé: 
chant. A la fin, Dédé Pousse s'exclame: « Quelest 
l'abruti qui a écnit une histoire pareille, j'aime pas ça 
du tout » | Borhinger répond « C'est moi l'autei 
Et Pousse rétorque : = Eh bien voilà l'auteur », as- 
sorti d'une claque magistrale ! Selon Hubert, Ber- 
nard Estardy possède toujours les bandes de ce 
chef-d'œuvre inédit dont il avait été question d'en 
confier une mise en images à Jean-Gabriel Albi- 
cocco mais sans suite, Donc ce n'est pas avec un 
tout nouveau statut d'idole de la chanson qu'Hu- 
bert débarque à Papeete ! |l y retrouve un pote qui 
fabrique l'électricité sur place et accepte d'investir 
dans une idée d'Hubert : Spot, une société d'orga- 
nisation de spectacles à Tahiti. Il s'agit d'inviter les 
amis chantants d'Hubert, qui se produisent à l'œil 
ou pour pas cher, les musiciens étant bien sûr 
payés, avant de jouir de vacances gratuites avec 
Hubert : ils font du bateau, vont voir lesîles et leurs 
habitantes, etc. Par la suite Hubert découvre aux 
Philippines des groupes qui copient les titres anglo: 
saxons de façon étonnante. Du coup ils'improvise 
imprésaro. Avec l'aide de deux honorables corres 
pondants, l'un à Saïgon, l'autre aux Philippines, Hu- 
bert vend les orchestres à des boîtes de Saïgon fré- 
quentées par des Gl's 


ANNÉES 70, LE RETOUR 
À son retour de Tahiti, en 1970, Hubert appelle 
Françoise Hardy. La chanteuse est une des seules 
Personnes à lui avoir écrit pendant son exil : une 
ettre pleine d'amitié et de chaleur, Hubert souhaï 
le la revoir et ensembleils vont assister à une émis 
Sion de Jean-Bernard Hebey, diffusée sur RTL, 
c George Harrison qui se déroule chez Maxim's 


moni 


>: en pleine intervi 
ser son vieux pain Hubert insta 
près du podium! Puis, après un ge à RMC 
Hubert revient à Europe 1 en 1973 avec un 
ramené d'un voyage aux Etats-Un, 
Brunet : Radio 2. Il s'agit de la 
ques ch 
programmateurs pour donner une 
tte n dan: ta auGiDIE 
ir sur Europe 1 de 20 h à 3h du matin. Ce 
olutionne la radio et annonce avant 
l'heure le phénom FM. J s Barsam 
François Jouffa y créent leur < 
Johnny Hallyday, les Rolling 
Lors d'une fabuleuse Nuit du 
classiques du rock'n'roll, ils reçoivent la \ 
studio de Dick Rivers, Billy Bnic 
tres, En 1 a lieu la par 
font, du « Cloche Cœur », sorte de journal 
d'Hubert démarrant à l'époque de sa re: 
avec Corinne Piccoli en 1967. Hubert logeait chez 
son ami Raymond 
positeur. Un jour arrive l'écrivain Lucien Bodard qui 
occupe la chambre d'Hubert, découvre 
hier. et l'amène chez Laffont. La publication de ce 
livre, malgré son accord, gène Hubert qui n'avait 
pas relu son opuscule avant son édition. Il est vrai 
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L'MRTOIRE DE... 


Du temps où la POP-MUSIC nous 
venait d'Argentine où de CUBA, le 
ROBINSON MOULIN-ROUGE voyait 
défiler les joueurs d'accordéon et les 
orchestres « musette ». Le MOULIN- 
ROUGE avait connu une 
très grande célébrité à l'époque où 
TOULOUSE-LAUTREC venait y cher- 
cher l'inspiration au milieu du TOUT 
PARIS 

Puis, avec les années soixante, vint 
la vogue des discothèques ; les dan- 
seurs du samedi soir et les accordéo- 
nistes quittèrent le ROBINSON qui 
ferma ses portes. 

Complètement transformé, rénové, 
rebaptisé, le MOULIN-ROUGE rouvrit 
ses portes en 63, L'histoire de la 
« LOCO » se confond alors avec les 
débuts en FRANCE de In « POP- 
MUSIC », la vraie, la seule, la POP- 
MUSIC MADE IN ENGLAND, 


pourtant 


| CHARLES TRENET | 


La « LOCO » bénéficiait au départ 


d'installations luxueuses : moquette 
partout notamment et, d'une double 
« sono » ultra-moderrie sur une 
piste, des slows et un mètre plus loin, 
sur Une autre piste, du ROCK, Mer- 
veilla de l'électronique | La « locomo- 
tive » de la « LOCO », KIKI CHAU- 
VIERE était très fier de sa réalisation : 

« La LOCO était un des plus beaux 
parmi les grands clubs que l'on peut 
trouver dans le monde, Les jeunes y 
trouvaient un décor plus luxueux que 
ceux dans lesquels ils étaient habi- 
tuellement admis et pouvaient V 
écouter ce qui pour d'autres n'était 
qu'une musique d'hurs, La LOCO ve- 
nait après le GOLF DROUOT qui fut 
créé PAR les jeunes sous la conduite 
d'Henri LEPROUX. La LOCO), elle, 
a été créé POUR les jeunes » 


| TOM JONES | 


Il faut avouer que la moquette ne 
résista pas longtemps aux milliers 
de « fans » qui vinrent très rapide- 
ment à la « LOCO ». Dès le début, 
le système « CLUB » fut adopté, 16 
ans minimum (c'est l'âge imposé 
par la Préfecture de Police pour en- 
trer dans un lieu public) et 21 ans 
maximum. Après, terminé, dehors | 
Les jeunes doivent rester entre eux ! 

63, c'était la grande époque des 
groupes instrumentaux qui venaient 
dans la foulée des Chats sauvages, 
Moustique et autres Chaussettes Noi- 
res. Des groupes amateurs se for- 
maient tous les jours et les guitares 
électriques se vendaient dans les 


LA LOCOMOTIVE 


MONOPRIX 
frontalent 


Tous ces groupes s'af 
dans des concours qui 
déchaînaient les passions, |ls étalent 
67 au premier concours organisé par 
la « LOCO », La sélection fut sévère 
et un huissier était sur scène avec un 
applaudimètre, Les MURATORS ga- 
gnèrent chacun un transistor et une 
énorme coupe 


Chaque séance à la « LOCO », le 
samedi soir où le dimanche après- 
midi était animée par 4 ou 5 orches- 
tres et une vedette qui venait en at- 
traction, À cette époque, les goûts 
n'étaient pas encore très bien préci- 
sés et les jeunes de la « LOCO » ré- 
servèrent le meilleur accueil à Char- 
les TRENET (en 64) et à un repré- 
sentant du « CLUB DES POETES », 
qui vint déclamer « J'AI 17 ANS » 
de RIMBAUD entre deux rocks. Au- 
jourd'hui, passer un disque français 
à la « LOCO » déclencherait une 
émeute. || y eut aussi à la « LOCO » 
JERRY LEE LEWIS, CHUCK BERRY, 
BILL HALEY et le grand ELVIS PRES- 
LEY. A cette époque, le roi du rock 
était en France, MONSIEUR VINCE 
TAYLOR. Les fans virent aussi MAR- 
THA et les VANDELLAS, aujourd'hui 
le groupe de pointe de la vague TAM- 
LA MOTOWN. 

C'est à ce moment qu'EUROPE NP | 
démarra «BON DIMANCHE LES CO. 


F BON DIMANCHE, 


LES COPAINS | 4 


PAINS » qui était diffusé en direct 
de la « LOCO ». Ce fut pour un cer- 
tain M. HUBERT et un certain M. 
ROSKO), l'occasion de faire leurs dé- 
buts à la fois sur scène et à la radio. 


Et puis vinrent les ROLLING 
STONES qui ne purent jouer car leur 
matériel avait été bloqué à la douane 
à CALAIS. Ce fut le jour de gloire 
de la « LOCO ». Dès 13 heures, la 
place était noire de « fans ».… et de 
flies | À 16 heures, plus de 2.000 
d'entre eux, — les « fans », pas les 
flics — s'engouffraient dans la « LO- 
CO », M. HUBERT fut sublime ; il 
calma les « fans » et consola les 
« STONES » désolés de ne pouvoir 
jouer, il fit poser des questions aux 
« STONES » par les « fans » et dédi- 
cacer des photos aux « fans » par 
les « STONES ». Tout se termina 
très bien. 


Les habitués de la « LOCO » furent 
les premiers en Europe continentale 
à voir régulièrement des groupes 
anglais. 


«Il me suffisait, raconte KIKI 
CHAUVIERE, d'annoncer un groupe 
anglais pour la prochaine séance et 
c'était des délires d'enthousiasme. À 
l'époque, c'était loin, l'Angleterre. 
Les gars venaient voir dans les cou- 
lisses si les anglais étaient bien an- 
fais et palper la qualité des vestes 
made in England car il y en avait 


toujours pour raconter que c'était des 
belges ou des trucs comme çà ! ». 


C'était l'époque où Ils faisaient tous 
leurs débuts à la « LOCO » les ALA- 
MO, MONTY, ALICE DONAT, JOCE- 
LYNE, MARDEL, EDDY, DICK, DANY 
LOGAN, DANYEL GERARD, et j'en ou- 
blie des tas, Pour les voir, pour les 
entendre, un « fan » venait réguliè- 
rement tous les week-ends, En auto- 
stop. Il habitait NANCY | Le samedi 
soir, le public était composé en majo- 
rité de rockers, les vrais, les purs. Le 
public du dimanche, plus jeune était 
plutôt porté sur les variétés. Vinrent 
aussi les Yardbirds, les Zombies, les 
Moody Blues et Tom Jones. Il y eut 
aussi un certain POLNAREFF qui ga- 
gna un radio-crochet | 


Et çà continue. La télé vint deux 
fois par mois enregistrer l'émission 
A TOUS VENTS dont les 15 à 20 ne 
manqueront pas de déplorer la dis- 
parition, L'année 66 vit se produire 
à la « LOCO » une cinquantaine de 
groupes de classe internationale. Cer- 
tains même, vinrent plusieurs fois. 
Citons les Small Faces, Dave Berry, 
les Habits, les Moody Blues, Les 
Bunch of Five, Screaming Lord Sutch, 
le Spencer Davis Group, les Pretty 
Things, Dave, Dee, Dozy et la suite, 
les Yardbirds, le Jay Bee Four, les 
Sunlights, les Walker Brothers, les 
Them, Rocky Roberts et les Airdales, 


les Safarls, les 5 charmantes Nursery 
Rhymes, les Shamrocks, les Turnlps, 
Neil Christian et les Crusaders, les 
Action, les V.I.P.'S et les plus extra 
ordinaires de tous, estime KIKI 
CHAUVIERE, les YOUNG RASCALS 


Bref, il ne peut pas se produire un 
évènement concernant les jeunes sans 
que la « LOCO » y soit mêlée d'une 
manière ou d'une autre, Une nouvelle 
mode ? Elle est portée à la « LOCO » 
avant de l'être dans la rue, Un nou- 
veau groupe célèbre ? || viendra cher- 
cher sa consécration à la « LOCO » 
à moins qu'il n'y soit déjà passé 
quand || était encore inconnu, D'ail 
leurs, parmi tous les très grands 


groupes, un seul n'est jamais venu à 
la « LOCO », il s'agit des BEATLES 
Vous connaissez ? 
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PORTRAITS EXPRESS 


HUBERT 


Vous connaissez tous son nom 


peut-être pas 


C'est HUBERT, l'animateur d'Eu- 
rope n° 1 : « Dans le vent » que 
vous écoutez chaque soir de 20 h. 15 
à 23h. 

Hubert était à Rouen, l'autre soir, 
chez son ami Jacky Gaillard, aux 
« Oubliettes ». 

Hubert Wayaffe est le garçon dans 
le coup par excellence : à 27 ans, il 
arbore des tenues très teenagers 
strauss de velours rouge, chemise 
américaine à carreaux, bottines an- 
glaises, il porte de plus d'énormes 
« rouflaquettes » très XIX' siècle, 

Certains rouennais présents aux 
Oubliettes connaissaient déjà Hubert, 
puisqu'il y a quelques années, il 
avait animé un dancing, à Bonse- 


DESPAX 


Hubert n'était pas venu seul aux 
< Oubliettes ». Il était accompagné de 
son copain Olivier Despax. Lunet- 
tes noires remontées sur le frontif 
(c'est sa manie), élégant, discret, tel 
se présente Olivier Despax... 


Marc — Olivier, que faites vous 
actuellement ! 
O.D. — En ce moment, je me bor- 


ne à étre chanteur, j'ai terminé un 
film il y a quelques mois, et depuis 
je ne travaille que mes chansons. 
D'ailleurs, mon dernier disque, qui 
vient de sortir, comprend des chan- 
sons toutes nouvelles, j'ai changé 
mon style, et j'attends beaucoup de 
cette évolution. 

M : Faites-vous une tournée cet 
été ? 

O.D. : Oui, mais trés peu en Fran- 
ce. J'ai beaucoup de projets de spec- 
tacles à l'étranger. Je pense que la 
profession est bouchée en France, et 
trés instable. De toute façon, mon 
style plait beaucoup plus en Italie, 
en Grèce, ou en Allemagne, qu'en 
France 


son visage... 


cours, précisément. On le voyait alors 
souvent au Commerce ou à la Lyre. 

< J'adore mon métier, nous a dit 
Hubert. J'aime rire, et faire rire les 
autres. Je me dois également de con- 
naitre tous les nouveaux disques, an- 
glais, américains ou français. Je dois 
être au courant de tout ce qui se 
passe dans la chanson, pour l'ap- 
prendre aux autres, sur l'antenne. Je 
suis forcé de rester jeune ! » 

Hubert a toujours aimé la musi- 
que puisqu'il écrit lui-même des 
chansons. Marianne Faithful, les 
Lionceaux et Johnny Halliday ont eu 
recours à ses talents. 


Marc. 


Hubert, Olivier Despax et Marc 


l& romantique 


pour toute une génération, il repré 
sentait une nouvelle forme de pen- 
sée, aboutissement logique de toute 
une recherche consacrée à une nou 
velle approche du phénomène artis- 
tique sous toutes ses formes. En un 
mot, il symbolisait la contre culture 
naissante des années soixante, C'est 
au printemps 1968 que je reçus ma 
plus grande gifle radiophonique 
avec la naissance de Campus, une 
émission animée par Michel Lance- 
lot tous les soirs sur Europe N°1, Si 
mai 68 constituait un mouvement 
de révolte, Campus annonçait une 
révolution. Elle se démarquait et de 
Join des autres émissions musicales 
de l'époque. Le ton en était tout dif- 
férent. Michel provoquait un chan- 
gement radical dans la présentation, 
la tournure, les débats et les thèmes 
proposés. En direct, il abordait les 
sujets tabous et sensibles de notre 
société (Euthanasie, Drogue, Ho- 
mosexualité, Peine de mort). Ses 
propos, concis et éclatant de sincé 
rité dérangeaient, Loin de toute hy 
pocrisie Michel Lancelot osait pas 
ser au grill des thèmes pour le 
moins délicats, et chercher au-delà 
des simples condamnations d'op 
portunité ou de principe, les bons 
raisonnements qui permettraient 
d'entrevoir la vérité, Pour cela il sa- 
vait créer un véritable dialogue, 
conversation sensée et intelligente 
dénuée de tout formalisme. 

Ce parler vrai à l'époque en cho- 
quait certains et en ravissait d’au- 
tres. De par sa formation, ses goûts, 
son expérience et son talent Michel 
Lancelot possédait plus d’une lon- 
gueur d'avance sur ses contempo- 
rains. Tout d’abord journaliste à 
Combat, il avait vécu ensuite l’an- 
goisse sur le terrain lors de reporta- 
ges spéciaux pour l'émission télévi 
sée tant prisée d’alors : Cinq Colon- 
nes À La Une. Vivant pleinement le 
mouvement hippie, en 1966, il rap- 
porte dans ses bagages de nombreux 
souvenirs, un sérieux vécu et une 
analyse passionnante de ce qui de 
vait devenir le livre «Je Veux Re- 
garder Dieu En Face » (Le Phéno- 


mène Hippie), collection J'Ai Lu. 
Plus que tout autre, il aimait son 
métier et il n'hésitait pas à en boule- 
verser les conceptions traditionnel 
les d'approche. Et plus encore, il 
possédait ce magnétisme synonyme 
Chez lui de séduction. 


MICHEL LANCELOT 


C'est pendant un match de football au Pare des 
Princes, le 24 février 1984, alors qu’il était venu 
supporter le PSG, que Michel Lancelot suc- 
combe à une crise cardiaque. Cet anticonfor- 
miste notoire, journaliste, écrivain de grand ta- 
lent doublé d’un remarquable animateur de radio 
et de TV, nous quittait à l’âge de 46 ans. C'était 
il y a cinq ans. Juke Box Magazine s’en souvient. 


C'est dans cet état d'esprit que 
j'avais pris contact avec lui en fé- 
vrier 1984. 11 animait alors depuis 
début 1983: Cosmos et Livre 
Show, sur une radio privée pari- 
sienne 95,2 (également nommée 
Fréquence Montparnasse) et deve- 
nue aujourd’hui Kiss +. C’est dans 
son bureau que je devais le retrou- 
ver. Michel, le combiné dans la 
main droite, me fait signe de m’as- 
seoir. Il a bien vieilli, pensais-je. 
L'image que j'en gardais, était celle 
du jeune animateur dynamique de 
Campus sur Europe 1, puis, dans 
les seventies de « Vous Avez Dit Bi- 
zarre» sur la 2° chaîne. Il me pro- 
pose d'aller déjeuner et je constate à 
ce moment qu'il s’aide d'une bé- 
quille pour marcher. « C'est depuis 
mon accident de voiture» 
m'annonce-t-il. 


Dominique Martin De La Cruz : 
Comment en es-tu venu à écrire [on 
livre sur le phénomène hippie ? : 

Michel Lancelot : A l’époque j'étais 
journaliste à l'émission 5 Colonnes 
À La Une (orchestrée par les trois 
Pierre: Desgraupes, Dumayet et 
Lazaref) et je me trouvais sans arrêt 
sur le terrain. A force de voir des té- 
tes tomber, j'en ai eu marre. C'est 
alors que Desgraupes m'a dit : « E- 
coute j'ai l'impression qu'il se passe 
quelque chose à San Francisco, vas 


y avec une équipe ». Pierre sentait 
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très bien les choses. Quelques jours 
après, je m'envolais pour Frisco 
avec une équipe réduite d’au moins 
sept techniciens. Mais très vite j'en 
ai eu assez et je les ai renvoyés. Et 
je suis resté plus d'un an. J'ai eu en- 
suite l’idée de ce livre. À mon retour 
Lucien Morisse m'engageait pour 
animer Campus sur Europe N°1, au 
printemps 68. 

D.M.D.L.C. : Justement tu racontes 
dans ton livre ten expérience à 
l'acide qui s'est faite en présence 
d'une de tes amies médecin. J'ai du 
mal à le croire. 

M.L. : Non, bien sûr, cela ne s'est 
pas passé comme ça mais il fallait 
que j'enrobe l'expérience pour 
qu’elle passe dans le livre. 


Ca 


Ÿ 


Avec Georges Brassens 


DM.DLC.: Dans ton émission 
Campus tu as rencontré de nom 
breuses personnalités. Qu'est-ce que 
ça le faisait de recevoir Brassens, 


Brel et tant d'autres ? 


ML. : Tu sais je peux dire, sans au 
cune prétention, que je leur ai plus 
apporté que l'inverse. Eux ils étaient 
trop spécialisés. Ça n'avait rien à 
voir avec l'expérience hippie que je 
venais de vivre. A San Francisco il 
était vraiment en train de se passer 
quelque chose. Eux ils restaient 
dans leur truc musical. Mais c'était 
sympa quand même. 

D.M.D.LC.: Un moment donné 
l'indicalif de Campus, après avoir 
été « Tiger» par Brian Auger, est 
devenu « Marbles» de John 
McLaughlin, pourquoi ce change 
ment ? 

ML. : J'aimais bien cet artiste. 


Nous parlons ensuite de son essai 

critique sur la contre culture « Le 
Jeune Lion Dort Avec Ses Dents » 
qui m'avait passionné. Comme je ne 
partage pas son avis sur son pas- 

sage consacré à la religion, nous 
nous opposons sur ce terrain. À 
mon avis, son athéisme notoire obs- 
curcissait quelque peu son horizon. 
Mais il appréciait les discussions 

débats sur ce genre de thèmes, où il 
excellait, et cet échange reflétait 
sans l'ombre d'un doute le début 
d'une amitié. 

Il m'expliqua ce qu’il faisait à 95,2 
et me dit, avec un sourire, que Eu- 
rope ! lui avait proposé de refaire 
Campus mais il avait refusé. Il 
croyait vraiment aux radios libres et 
était persuadé que le gouvernement 
autoriserait la publicité (alors inter 
dite). Lorsque je lui avait demandé 
ce qu'il pensait du creux musical 
que nous connaissions alors, il 
m'avait répondu : « Tu sais à cha- 
que moment de notre histoire il y a 
des pleins et des déliés, des mo- 
ments forts et puis le vide. Mais je 
crois que ça va repartir, Ce n’est 
qu'une période », 

Ce déjeuner restera à jamais gravé 
dans ma mémoire. Je devais à nou 

veau le revoir à deux reprises et il 
m'avait invité à suivre une émission 
en direct. Quelques jours après, un 
soir de fin février, la radio an- 
nonçait qu'une crise cardiaque 
l'avait terrassé. Quelques cinq ans 
après sa mort, l'image de Michel 
Lancelot est toujours vivante dans 
mon esprit : il est un des hommes de 
radio et de télé à avoir su apporter 
un sang neuf à notre vieux monde 
en dérive. En appréhendant les évé- 
nements à sa façon dans son émis- 
sion Campus, il n’a jamais laissé in- 
différent. Et depuis il continuait son 
chemin sans dévier, Sans aucun 
doute, il a marqué le passage des 
sixties aux seventies de son em- 
preinte, Son intelligence et sa con- 
naissance n'avaient d'égal que sa 
modestie, 11 a publié deux portraits 
musicaux : Anton Bruckner et Ri- 
chard Wagner et juste avant ce stu- 
pide accident il était toujours con 

seiller artistique et producteur sur 
Antenne 2. 

Un dernier livre, un roman « Julien 
Des Fauves » nous révèle un auteur 
emprunt d'idéalisme et de sensibi- 
lité. Voilà comment était Michel 
Lancelot et j'aimerais beaucoup que 
l'on s'en souvienne. 


Dominique 
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ANIEL, c'est à toi! 

A travers la paroi vitrée, l'ingénieur du son fait 
un signe amical tandis que sa voix retentit dans le 
studio. Un voyant rouge s'allume et dans le cou- 
loir chacun se met à parler à voix basse. Daniel 
Filipacchi, costume léger anthracite, polo bleu marine, 
desserre machinalement le col de sa chemise et se 
penche un peu vers le micro: 

— Salut les copains ! 

Et voilà! Le grand mot est lâché! Pendant main- 
tenant une heure et demie, Il va présenter et com- 
menter sur un ton badin et décontracté tous les 
derniers succès mondiaux du rock, du twist, du jazz 
et des variétés. Il y a plus de trois ans que cette 
émission existe; au début, Daniel n'eut droit qu'à 
une demi-heure d'antenne; l'année passée, on lui 
accorda l'heure entière: aujourd'hui, il tient quoti- 
diennement le micro une heure et demie d'affilée. 
Chaque jour, sauf le dimanche, {| programme environ 


Daniel Filipucchi raçoit 
tégulièrement das amis au studio. 
Le noici avec 

Syloie Vartan et Jean-Claude Brialy 


$ disques de rock américain, 8 de rock français, 4 de 
varlétés, 3 de jazz et 2 ou 3 curiosités, 

Chaque jour, près de 1.500 lettres arrivent à 
Europe N° 1. Et pourtant, « Salut les Copains » avait 
débuté dans l'indifférence générale, et tous les spé 
clalistes de la radio avalent souri dans leurs barbes 
en apprenant la naissance d'une telle émission. 


À l'époque où Johnny Hallyday 
ne chantait que dans sa salle de bains. 


— Daniel, comment avez-vous débuté au micro 
d'Europe N* 17? 

— Le poste avait seulement quelques jours d'exis- 
tence lorsque Maurice Hiégel, qui m'avait rencontré 
une ou deux fois et qui connaissait mon amour pour 
le jazz me téléphona pour me demander si je me 
sentais capable de leur préparer une émission sur 
le grand jazzinan Charlie Parker, qui venait de dis. 
paraître, Je répondis évidemment que j'étais prêt à 
tenter le coup. L'émission obtint un grand succès, et 
Europe N° 1, qui se voulait un poste jeune, décida 
de jouer la carte jazz à fond. J'ai alors commencé à 
présenter avec mon copain Frank Tenot, l'émission 
quotidienne : + Pour ceux qui aiment le Jazz», qui 
entre maintenant dans sa septième année. 

— Et « Salut les Copains » ? 

— + Salut les Copains- entre dans sa quatrième 
unnée, Lorsque Lucien Morisse décida de créer une 
telle émission, destinée uniquement aux jeunes, il y 
eut beaucoup de sourires et de moqueries. C'était 
une nouveauté pour la France, A cette époque, le 
rock n'était pas spécialement populaire chez nous. 
Ray Charles était totalement inconnu du grand publie 


et apprécié seulement de quelques jazzfans. Jean- 
Philippe Smet — mais si, vous savez bien, celui qui 
s'appelle maintenant Johnny Hallyday! — ne chan- 
tait que dans sa salle de bains. Seuls Paul Anka et 
Elvis Presley avalent quelques fans. 

— Mais alors, cette nouvelle émission avait tout 
d'une opération-sulcide ? 

— Oui, au départ. Le démarrage fut d'ailleurs très 
difficile, L'émission se déroulait dans l'indifférence 
générale. Il y avait des cafoulllages. Et puis, très 
vite, nous avons trouvé la bonne carburatlon, et notre 
petite équipe ne sut bientôt plus où donner de la 
tête. Jour après jour, le facteur nous amenalt des 
lettres plus nombreuses, plus détaillées et plus en- 
thousiastes. 

— Quelle était l'origine de ces lettres ? 

— Oh! elles venalent de tous les coins de France, 
de Suisse, de Belgique et même d'Angleterre. Leurs 
auteurs étalent presque toujours des jeunes de quinze 
à vingt ans. Il y avait bien sûr des critiques de détails, 
imals tout ce courrier nous encouragealt à continuer 


dans la vole que nous nous étions tracée, et qui est 
d'ailleurs toujours la même. 


“ Salut les Copains |». 


Ile sont sympas, ils 
s'y connaissent 
admiroblement en 
jazz. Frank Tenot 
et Daniel Filipacchi 
débutèrent 
ensemble duns 

« Pour ceux qui 
aiment le Jazz», 
Daniel créa ensuite 


« Vous savez, moi, la gomina 
et les espagnolades !.. » 


— Quelle est cette vole ? 

— Fuue tous les bons disques de rock and roll, 
tant américains qu'européens. Faire une petite place 
au véritable jazz qui effrale encore beaucoup d'audi- 
teurs. Donner droit de cité à la bonne variété fran- 


— ‘Qu'appelez-vous la bonne variété française ? 

— Brassens ue 

— C" tout ? 

— Eur mot, oui! Ceci dit, il y a d'autres chan- 
teurs que j'apprécie beaucoup: Serge Gainsbourg et 
Claude Nougaro, par exemple. Par contre, il y en a 
que je ne programmeral jamais à « Salut les Copains ». 

— Qui, par exemple ? 

_— Je ne veux pas donner de noms, mais vous 
savez. mol, les cheveux Lo Parle 19 olades 

ne m'excite ù 
TE OL L'éraission ii évolue depuis sa 
A si oui, dans quel sens ? 
ne LA tout ce courrier — je reçols entre trois 


et quatre cent mille lettres par an — prouvait que 


jent ravis d'avoir enfin la possibilité 
Een Programme de radio qui les concernait 
directement et qui était fait sur mesure pour eux. Nu 

— En somme, re qui manquait pour qu {ls ent 

définitivement conquis, c'était que le programme 80! 

eux ! 
PL fait exact : Ft c'est justement pour répon- 
dre à ce désir qui perçait à travers les es Ad 
nous recevions journellement que * Salut Le ie 
pains» devint véritablement une émission co ee pe 
C'est-à-dire une émission où chacun peut appo # » 
avis, participer à l'élaboration du programme 


choix des disques. 


_— 


— Comment cela ? 

— Mais en m'envoyant des critiques et des sug- 
gestions. 11 y a aussi beaucoup de copains qui passent 
me voir. 


« Mais... mais je ne savais pas 
que vous éliez marié ! » 


— Recevez-vous de nombreuses visites ? 

— Oh! la, la, oui! Et quelquefois, il se trouve 
qu'un garçon venu me voir pour un sujet futile con- 
naisse parfaitement la carrière d'un rock and roller. Je 
l'invite alors à venir présenter lui-même une émis- 
sion au micro, Une fois par contre, j'ai eu une sur- 

rise désagréable, J'étais chez mol, à Paris. On sonne 
Êla porte. Ma femme va ouvrir et voit une jeune fille 
de selze ou dix-sept ans, valise à la main, qui se met 
à éclater en sanglots. J'arrive pour voir ce qui se passe, 
et en reniflant, la gosse me déclare: « Mals.. mais je 
ne savais pas que vous étiez marié! Vous n'en avez 
jamais parlé au micro! Elle était venue de Begique, 
en auto-stop, avec tous ses disques, juste pour présen- 
ter une émission. Quelle histoire! Ma femme l'a con 
duite à l'hôtel, et nous avons télégraphié à ses parents 
pour qu'ils viennent la rechercher. À la vérité, je crois 
que cette brave fille était un peu fofolle! : 

— Ne parlez-vous que de musique dans vos émis: 
sions. à 

— Evidemment, le rock est la base de + Salut les 
amis: *. Mais cela ne nous empêche pas d'aborder 
de temps à autre des sujets totalement extérieurs L 
monde de la musique, mais très proches du monde de 
l'adolescence. Ces émissions-débats nous valent ME 
jours un abondant courrier (3.000 lettres par jour dan 


la semaine qui suit !). 


Les émissions passentelles en direct sur l'an- Josette, 
tenne ? la charmante 
Oui, bien sûr C'est cela qui leur donne leur et fidèle 
nspect sympa Si l'on enregistre à l'avance, on a assistante de 
toujours tendance à corriger les petites fautes, et Daniel. Elle lit 
l'émission devient académique et froide. Lorsqu'on toutes 
en direct, eh bien! si l'on fait une faute, tant les lettres et 


passe 
Pis où tant mieux 

Comment expliquez-vous 
Copains + ? 


le succès de « Salut les 


indique à Daniel 
quelles sont 
las préférences 


— Eh bien! justement par cet aspect relax et de sos 
sympa. ici tout le monde se lutoie et on utilise seu nombreux 
auditeurs 


lement les prénoms. Mais l'important dans notre émis 
c'est que pour la première fois, les 


“lon, à mon avis 


moins de vingt ans ont droit à La parole 
un peu dire à ce micro tout cœ qu'ils ont sur le cœur 
mais pour que leurs «+ revendications » 
tent quelques fruits, encore faudrait-il que les parents, 
les plus de vingt ans 


Oui 


les éducateurs 
émission. Est<e le cas 


Oul. Les 
niers sondages 
démontrent que 


d'opinions 
« Salut 


menés 


plus écouté par des gens d'un âge 
ce sont simpleinent des 
à comprendre leurs gosses et 
qui se rappellent qu'ils ont été jeunes eux aussi 

— Les parents vous écrivent-ils ? 


ces «+ amortis + qui m'écoutent, 
Parents qui cherchent 


statistiques les plus récentes 
par Europe N° 1] 
les Copains + est de 


Ils uvent 
e — Oui, 


amusante. Elle 


por 


écoutent votre 

and Roll. De 
Il était 
Pourtant 


de celle-ci, 


j'ai 


vait 
et les der 


plus en — Eh bien! 


respectable Tous 


de 71 ans! 


tenez, je me souviens encore d'une lettre 


m'a été envoyée, il y a longtemps 


déjà, à la suite des bagarres qui avaient eu lieu au 
Palais des Sports, à 
jeunes 
vraiment difficile de prendre leur défense 
reçu plusieurs 
qui m'avait particulièrement frappé 
rock me semble un phénomène social normal, 
ce correspondant, 
de l'histoire du 
Moyen Age avait 
mique a le rock and roll!; 
voilà au moins un jeune qui 
bien défendre son point de vue 

Vous n'y êtes pas du tout! Cette lettre m'a été 
envoyée depuis Limoges par un fidèle auditeur âgé 


l'occasion du Festival de Rock 
voyous avaient tout démoli 


le genre 

« Le 
m'écri- 
toutes les périodes troubles 
monde ont connu leurs folles. Le 
la danse de Saint-Guy. L'ère ato- 


lettres dans 


savait 


s # 
copains _ » 
a Et 


GORE 


SEM EUNE 


Nouveaux styles 
pour Les Merce- 
naires et Les Chats 


«— Ce n'est tout de même pas un 
bouleversement lotal,- nous à dir 
René, nouveau chanteur es Mercenai 
res. « Si nous = abordons» des chan 
sons comme celles de Bécoud (+ Le 
vondumné +), Gainsbourg (Quand 1u 
Uy mets =), Nougaro (+Les Dun Juans) 
nous n'abandonnons pas pour autant 
complètement, le Nous 
tenu surtout à « évoluer » parce qu'on 
peut être très rock lursque dans une 
salle il y à seulement jeunes : 
mais lorsqu'on se trouve dans un Ce 


twist avons 


des 


sino Où un cabaret, un à souvent à se 
« défendre » devant des moins jeu 
nes, Que les « Ya-va + et ls » Yévé » 


René, le chanteur des Mercenaires. 


ne cunvainquent pas, je crois, tout à 
fait !» 
- Nous nous summes séparés de 


Dick Rivers parce qu'il jounit les ve 
dettes avec nous, Et puis, pour le bou- 
lot, Ça ne gazait plus,» nous ont dit 
dans un méme :miaulement», les 
Chuts Sauvages 

Le successeur : Mike Shanon, un 
toulousain de dix-sept ans, blond aux 
yeux bleus, qui aime le rvthme depuis 
toujours, el qui a passé son HEPC 
pour obtenir l'autorisation paternelle 


Mike Shannon entre deux « Chats ». 


de «monter à Paris», «— J'aime le 
vrai rock, mais j'aime encore plus, 
peul-Ctre, le blues, et les chansons mo: 
lodiques. Comme nous pensons d'autre 
part que le rock n'est bon que lorsqu'il 
s'agit de faire danser les jeunes {donc 
Pas dans une salle de music-hall où le 
rock devient vite brouhaha), il n'y 
ivall pas de raison pour que nous 
- n'élargissions » pas notre répertoire 
avec des chansuns lentes, telles que 
sr »* uu encore avec des cha<he- 
Cha +. 


COMMENT DEVENIR 


COPAINS- 


Vous le savez maintenant ; il 
Vous suffit de rassembler 15 
emballages de chocolat Me- 
nier, petits ou grands, anciens 
où mouveaux, bâtons, tablettes 
ou poudre, et de les envoyer 
avec votre bulletin d'adhésion 
€t2 timbres à0,30F, auxx Co- 


COPINES MENIER 


pains - Copines MENIER, 
B.P. 150 - Paris 8°», sous 
grande enveloppe affran- 
chie à 0,70 F pour éviter la 
surtaxe. Vous recevrez très 
rapidement votre carte indi- 
viduelle numérotée. 


Tom Jones et ses musiciens 
n'en sont pas encore revenus: 
jamais ils n'auralent cru qu'en 
France un club de l'amitié et 
de la bonne musique puisse 
réunir, comme cela ne se voit 
d'ordinaire qu'aux Etats Unis, 
un auditoire aussi nombreux 
et passionné. Par deux lois, 
ce samedi 25 juin, la vaste 
salle de l'Alhambra de Paris 
fut en effet réservée aux 
Copains-Copines  MENIER, 
dont Tom Jones devait dire 
qu'lls formaient * public le 
plus vivant, le plus réceptif et 
le plus connaisseur” qu'il ait 
rencontré en Europe depuis 
longtemps. Une première par- 
tie (abondante) permit à tous 
de découvrir ou de redécou- 
vrir d'excellents artistes fran- 
çais, accompagnés par un 
grand orchestre fort excitant 
dirigé par Gérard Hugé et 
comprenant notamment le 
déjà fameux groupe des 
Sharks. Ce soir là, Pussycat, 


Stella et Dani firent des débuts 

très attendus. Pascal Danel, 

Tom et Jerry ne furent 

pas moins spplaudis. Les 

grands triomphateurs de cette 
première partie furent sans 
aucun doute Ronnie Bird qui 
montra quelle maitrise de la 
scène (et de la voix) il avait 
réussi à atteindre, et Noël 
Deschamps, dont le numéro 
et les chansons sont d'une 
très grande classe. Après son 
tour on scanda : -une autre, 
une autre !- jusqu'à en perdre 
le souffle. Quand vint Tom 
Jones, ce fut le délire. mais 
un délire d'enthousiasme qui 
n'aboutit à aucune destruction 
de fauteuil, à aucun trouble. 
Détendu, souriant, en grande 
forme, Tom chanta superbe- 
ment ses grands succès, 
comme «Thunderball-, et de 
nouvelles créations comme 
“Not responsible-. Sa puis- 
sance vocale et son punch 
communicatif mirent la salle 
en transes - on se serait Cru 
à Londres! Pour le 50000ème 
adhérent, présenté sur scène, 
comme pour tous les autres, 
cette inoubliable soirée donne 
tout son prix à ce petit carton 
chargé de promesses: la carte 
de Copain-Copine MENIER. 


Je désire devenir eopain-copine Menler 


Pme 
prénom nom till 1LIIIIT ISSUES SE 


DURE | 
NSCUISNUIENUESSENEE 
PRTNENTSIT ETIENNE n° dépt UE 
sexe: M. 
date de naissance LL | 1 1) 


Signature 


HA cesse Roroessconeseseses eee 


ê 


Ci-joint 2 timbres à 0,30 F et 15 emballages Menier. 


SALUT LES COPAINS 


Nous voici maintenant à Europe N° 1. 
Studio très luxueux où nous accueille ami- 
calement Daniel Filipacchi. 

— Salut les Copains, nous dit-il, est avant 
tout une émission musicale et n'a pas d'autre 
but que de distraire. Nous n'avons pas l'in- 
tention d'aborder les problèmes des jeunes 
eu cours de l'émission, nous laissons cet 
aspect au journal, qui le fait au moyen de 
débats ou de reportages. J'ai essayé de faire 
des reportages divers à l'antenne, mais cela 
n'a pas tellement marché car les auditeurs 
veulent surtout de la musique. Quant à la 
formule actuelle, elle nous paraît bonne et 
nous ne pensons pas la modifier dans les 


mois à venir. Nous recevons environ un 
millier de lettres par jour. 


LES PRINCIPALES 
SÉQUENCES : 


Le gros plan : deux ou trois disques d'un 
interprète sont choisis et reliés entre eux 
par de brefs éléments biographiques. 

Le coin du spécialiste : est une séquence 
consacrée à l'audition de deux ou trois 


ARR KO AAA AC ke A kr ke hr 


BALZAC 


Premier étage, Radio-Luxembourg. Nous 
entrons dans le studio : une grande pièce, 
une petite table, quatre chaises. 


À l'antenne aujourd'hui, Nancy Holloway et 


Philippe Adler, un des animateurs de 
BAL. 10-10. 


— Nous avons voulu trouver un but à notre 
émission, nous dit Philippe, donner un coup 
de pouce aux jeunes qui le méritent. C'est 
ainsi que le gagnant de notre concours du 


« Jeune reporter sportif » est maintenant 
stagiaire ici avec Jean Bobet. 


Par ailleurs, les auditeurs peuvent poser 
des questions sur tous les sujets ou à la 


vedette du jour en appelant BAL. 10-10 pen- 
dant l'émission. : 


exemple, de reconnaître un air ou 


Sion d'une chanson à succès. Les prix sont 
des disques. 


disques principalement instrumentaux, consi- 
dérés comme les modèles du genre. 

Le banc d'essai : est consacré à l'audition 
de trois disques de jeunes interprètes. 

Le chouchou : est le disque d'un inter- 
prète, diffusé pendant une semaine au début 
et à la fin de l'émission. 

Le musée : on y passe les disques, vieux 
d'un ou deux ans. 

L'invité du jour : est une séquence géné- 
ralement enregistrée d'avance, au cours de 


ile un interprète s'entretient avec les 
auditeurs, et leur propose ses disques 
préférés. 


Les numéros un de la semaine : est une 
Séquence hebdomadaire, au cours de laquelle 
sont diffusées les chansons classées en 
premier au hit-parade anglais et américain : 
pour les chansons françaises, le choix est 
fait en fonction du vote des auditeurs. 


10-10 


La matraque : est la diffusion systématique 


d'une chanson; cette diffusion peut avoir 
lieu pendant plus de trois semaines. 


Le top ten : c'est-è-dire le hit-parade des 


dix meilleurs disques établi en fonction des 
lettres des auditeurs. 


Le concours : est très facile. 1| s'agit, par 


une ver- 


Leur discothèque : est une rubrique enre- 
gistrée à Bruxelles ; les vedettes de passage 
dans cette ville proposent leurs disques 


Nous recevons une moyenne de 100 appels Préférés aux auditeurs. 


téléphoniques au cours de chaque émission 
et 100 lettres par jour. 


UN SCHÉMA DE L'ÉMISSION 


forts : 


Le disque de jazz : choisi par Philippe 
Adler. 


Les reportages : effectués dans la rue ou 


les collèges, par Francis Weber, sur de 
Elle est composée de plusieurs points nombreux sujets 


pédagogique... 


la mode, la mi-temps 


ALZAC dix deux fois 
4 B c'est aussi deux fo 
dix, un numéro d'ap- 
pel que les moins de 
Yingt ans n'auront aucune peine 
| da depuis le dé 

Un numéro qui, depuis le dé- 
but de ce mois, est le véritable 
mot de passe de tous les co- 
Pains, 

A l'autre bout du fil, chaque 
jour, de 17 à 19 heures, Jacques 
Garnier, Philippe Adler et 
Francia Weber sont à l'écoute 
— c'est bien leur tour! — de 
à voix des teenagers. Car, 
* BAL, 10-10 » c'est aussi, on le 
Dre le titre LT murs 

Mission de Radio-Luxei 
éclalement réalisée à l'inten- 

On des jeunes. 

Une émission dont on à déjà 
Pu se rendre compte « qu'elle 
ne serait pas comme les 


Certes, la musique — celle 
Qui plait aux jeunes — y tient 
la vedette mais point sous les 
*spects d’une sorte de juke-box 
Téan comme 


BALZAC 


10:10... 


ligne de chance 


pour les copains 


ns les studios de Paris, Lon- 
re New York ou Berlin, des 
premières notes frappées sur 
un piano de Harlem ou de 
St-Germain-des-Prés; ils peu- 
vent s'entretenir directement 
avec les vedettes et connaître 
avant tout le monde leurs pro- 
jets, leurs espoirs. 


INFORMER ET SERVIR 
eut affirmer qu'il ne 
soriirs plus désormais un seul 
disque, qu'il ne naitra plus une 
seule chanson dont les copains 
de «BAL. 10-10» n'alent en- 
tendu parler, dont ils ne GE 
naissent l'histoire, fut-elle L 
plus secrète, la plus confiden- 
tlelle. 
but des réalisateurs 
a nn 10-10 >», {ls Pays 
prouvé dès les premières A 
Mons, m'e6 Phé tent aussi 10° 
v 
Eau surtout servir ue 
jeunes dont ils sont les po 
parole, C'est un fait cs 
le monde dur, avide, … 
féroce où nous ee 
nes ont CE Pepe SES 
peine à se faire une P He 
lell. Molheur à celui q! 
ca les relations, les res 
Mandations ui ouvrent 
portes de l'avenir. Ces portes, 


MONIQUE FORNAGE 


« L. 10-10 veut aider les 
nes à les ouvrir, voire à les 
forcer; grâce au + coup de 
pouce » qu'ils peuvent leur 
donner dans toutes les circons- 
lances de la vie quotidienne, 
Jacques Garnier et ses amis 
veulent faire de «Balzac dix 
deux fois la ligne de chance 
des copains. 


SPORTIF !: 
ort spéclal est acoom- 
res collaboration avec 
« L'Equipe — dans le do- 
maine sportif; aucune perfor- 
mance réalisée par un Jeune, 
fut-ce dans le village le plus 
isolé, ne restera ignorée. co 
simple coup de téléphone et 
l'événement sera officiel, ne 
mologué et justement be 
Cette Liaison qui s'im L 
entre les teenagers d Lier 
d'ailleurs largement le 2 
d'un celroult téléphonique Ee 
serait bien vite encombr L 
«“ BAL. 10-10» er Ci 
Â Postale _ 
Len à haie Re Ge 
diteurs peuvent Res 
erté leur opinion, 

Er désirs, er 
Tours CT eg Pen ie creer 
D mer fl de ess urgents, AUX 


vd 


E \ RE 
FRANCIS WEBER 


problèmes dont la solution ne 
souffre pas de retard. 

L'équipe de Jacques Garnier 
n'entend d'ailleurs pas se con- 
finer dans une cabine télépho- 
nique ni même dans les studios 
de Radio-Luxembourg; lals- 
sant à la charmante Monique 
Fornage, hôtesse de l'émission, 
le soin d'assurer la liaison avec 
les auditeurs, les réalisateurs 
de « BAL 10-10» vont se dé- 
placer à travers la France et, 
à l'occasion de spectacles orga- 
nisés spécialement à leur In- 
tention, prendre directement 
contact avec les copains de 
Lille à Perpignan, de Brest à 
Strasbourg. 

Enfin, chaque mercredi soir, 
un formidable gala va permet- 
tre aux jeunes auditeurs d'ap- 
plaudir directement leurs ido- 
les et, par la chaleur de leur 
accuell, de leurs encourage- 
ments, renforcer, maintenir ou 
affalblir les positions acquises 
au baromètre du sucoès. 

Nous sommes loin, on le voit, 
de la banale émission radio- 
phonique et il n'est pas €xa- 
géré de dire de « BAL. 10-10 
qu'elle constitue dans le do- 
maine des ondes un véritable 
phénomène soclal. 


LE PRESIDENT ROSKO 


Le plus beau — Celui qu'il vous faut = Celui-quitmarcheisur l'eau 


Les radios constituent l'un des 
rincipaux moyens de diffusion de 
in musique. Leur influence est énor- 


me sur les goûts du public, qu'on le 
veuille ou non. Au début des années 
60, il est notoire que l'émission 
Salut Les Copains, créée sur Euro- 
pe N°1 par Daniel Filipacchi et 
Frank Tenot, fut le vecteur privilé. 
gié de la révolution constituée par 
le mouvement rock français. Du- 
rant une décennie, l'hégémonie de 
SLC fut rarement mise à mal, sice 
n'est en 1967, par la station con- 
currente, Radio Luxembourg (RTL) 
grâce à MiniMax - MINImum de bla- 
bla, MAXimum de musique - ani- 
mée par un Américain à Paris, le 
Président Rosko, Nous l'avons ren- 
contré et avons cherché à faire dire 
un maximum de bla-bla de celui qui 
connaît un maximum la musique. 


« e suis né à Los Angeles, Californie, le 2€ 
décembre 1942 En tant que cadeau, je 
iis arrivé avec quelques heures de retard! 


A treize ans je pars pour le fairo des études 
puis je passe deux annû Paris, À seize ans et 
demi je rentre aux Etats-Unis où je fais quatre ar 
de service militaire, volontaire, À l'époque, si vol 
n'êtes pas engagé, l'armée vous appelle qu and 
même, il vaut donc mieux devancer l'appel: com 
me ça au moins on peut choi n affectation 
J'opte pour la Marine. Parlant français, j'imagine 
que je vais aller à Villetranche, Nice ou Canne 
mais je finis au Vietnam | Quand je tennine mon 
vice, à 21 a le fais des études pour Être anima 
teur de radio. J'aurais lait n'importe quoi pour être 
dans la musique. Mes présentateurs favoris sont 
alors Tom Donahue, Bob Mitchell, Wolfman Jack, 
Roscoe Mercer (un Noir). Je n'ai pas vraiment 
connu Alan Freed, il sévissait surtout sur la côte Est 
D'après les bandes que l'ai pu écouter, il faut ad 
mettre qu'il fut le premier à faire Ça ; mx je ne crois 
pas qu'il ait été le mellleur, techniquement Je dirai 
qu'Alan Froed était programmateur promoteur et 
parleur, Moi je serais plutôt technicien, | aime jouer 
avec les etlets, les mélanger, etc. Des DJ comme 
Dewey Philips, de Memphis, dont j'at entendu par 
ler, ne jouissaient en fait que d'une réputation loc 
le. A Los Angeles, personne ne les 
quinze ans, l'ai êté présenté à Elvis Presley. J'ai êtè 
-appé qu'il s'adresse à moi comme à UN adul 
“ Happy to meet you, Sir». Il me disait SIR - 
MONSIEUR — lui, Elvis, à moi qui n'étais qu'un 
même ! Je pense que c'était quelqu'un de très bien 
élevé! Mon père, Jo Pasternak, fut le producteur 
d'une demi-douzaine de films avec lui. Tout était 
toujours tourné au même endroit. Les réalisations 
étaient plutôt ennuyeuses pour l'observateur Une 
Prise où deux, puis retour à la caravane pour un 
hamburger et un peu de repos. Ce n'est générale 
ment pas la période d'Elis que rélèrent 
Mais dans chaque film, 1 défend au moins une où 
deux bonnes chansons 


EUDONYMES 

Ne voulant pas réussir grâce à mon père, je choisis 
d'abord le pseudonyme Mike Prescot. En 1965, 18 
Suis engagé par Eddie Barclay (que j'ai revu hier, 
d'ailleurs, tout comme Hubert - je ps désormais 
une semaine par an en France), Je pense alors être 
Pis comme directeur artistique, En fait il a une autre 
Idéa en tête, || crée Barclayrama, qui consiste à 
ACheter sur des radios des blocs de trente minutes 
2 me dit: » Tiens, pendant que tu es là, S! Ça 

amuse, présente les blocs ». Et c'est ainsi que 
Mike Prescott devient Rosko | J'anime ces sô- 
Auences destinées à Radio Monte Carlo, Radio À 


KRosko » Prescot alors 
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monsieur Prouvost, patron de Paris 
te Radio Luxembourg. Mais i n 
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PR fe = aie 
Mike Rosko alors animateur sur Europe N°1. 


semaine, à Dallas, Texas. Rien que pourles jingies ! 
Ils étaient. parfaits ! Je possède encore les mas- 
ters, mais il est difficie de les utiliser, de vanter RTL 
ou MiniMax dans une émission diffusée sur une 
autre radio ! À moins d'avoir recours aux petits ci- 
seaux, À notre retour, les techniciens menacent de 
faire grève si ce DJ présente et passe lui-même les 
disques. Nous trouvons une solution, nous leur di- 
sons : - Pas de problèmes, un technicien sera là en 
permanence, d peut même s'assoir dans un coin et 
Dre je journal ! » L'affaire se régle ainsi et le show Mi- 
niMax peul commencer en octobre 1966. Je 
prends l'antenne à 16h30, une demi-heure avant 
Salut Les Copains, jusqu'à 18h. Au bout d'une an- 
née, nous gagnons, nous avons les meilleurs ré- 
sultats d'audience. Notre émission a renforcé l'en- 
semble de l'écoute de la station. J'ai insisté pour 
que notre cellule soit stable, pour vraiment fonc- 
tonner comme une petite radio à l'intérieur de la 
grande, Nous vivons alors comme des fous, ne dor- 
ment que deux heures par nuit. Caroline Wilson fait 
partie de mes collaborateurs ; Sam Bernet a plus ou 
moins débuté avec moi ; Jean-Bernard Hébey a 
passé de nombreuses heures à nos côtés. C'est à 
lui que notre tranche horaire fut ensuite confiée. Je 
me souviens de Michel Cogoni, Jean Yanne & 
Jacques Martin. L'humour est souvent difficile à 
goûler quand on est étranger. lis étaient rapides, 

parois, je ne saisissais que la moitié de 
ce qu'ils disaient. Quant à mon style, c'était très 
simple: sexe, drogue et rock'n'roll Remarque bien 
que notre drogue, c'était seulement picoler. Je n'ar- 
rivais pas à comprendre certaines pratiques de la 
direction: comment pouvait-on interrompre un pro- 
gramme musical pour un simple détail comme le 
Tour de France ?1 Quoi, arrêter Chuck Berry pour 


Avec Joe Dassin et France Gall. 
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parier de bicyclette ?! Mais là, ils sont restés intrai- 
tables. |! a fallu que j'accepte, l'ai senti qu'ils ne 
Changeraient pas d'avis Sur ca Sujet, QU'iis allaient 
se lächer. 


TRANSATLANTIQUE 


À celte époque, nous avons aussi lancé la prerniè- 
re discolhéque moble du monde. J'ai alors de 
bonnes relations avec presque tous les artistes fran 
Çais — ce qui est logique, vu que c'est leur intérêt ! 
Je fréquente Johnny Hallyday, Eddy Mitchell, Mon- 
ty, Gérard Lenorman, Adamo... J'ai présenté des 
spectacles à la Locomotive, notamment les Kinks 
en 1965, et au Palais des Sports lors du 1e Festi- 
val de Pop Music le 1er juin 1967. || y avait Bas- 
EEE Léonard, Jimmy Cliff, VIP's, Ronnie 
Btrô, Dee, Dozy, Beaky, Mick & Tich, les Pret- 
ty Things, Cream, John Walker des Walker Brothers 
et les Troggs, les Who ayant été annulés au dernier 
moment, Puis, les 17 et 18 novembre, La Fenêtre 
Rose, toujours au Palais des Sports avec Soft Ma- 
chine, Zoot Money, Cat Stevens, Tomorrow, etc. 
Dans ces circonstances, tout se passait très vite, 
les relations étaient superficielles. On boit un coup 
et on passe à autre chose. Le 31 décembre 1966 
j'ai présenté à la TV Réveillon avec Antoine, Hugues 
Aufray, Dani, Jacques Dutronc, Michel Delpech, 
Joe Dassin, Nino Ferrer, France Gall, Johnny Hally- 
day, Chantal Kelly, Manfred Mann, Moody Blues, 
Monty, Claude Nougaro, Alan Price, Michel Poina- 
reff, Claude Righi, Sheïla, Sonny & Chèr, Stone, SY- 
vie Vartan, etc. Nous avons fait une autre tentative 
d'émission télévisée le 11 janvier 1967, Dents De 
Laï - Dents De Loup, avec autre Jean-Jacques De- 
bout, Claude François, Serge Gainsbourg, France 
Gal, Françoise Hardy, Eddy Mitchell, Sybie Vartan 
et les Walker Brothers, mais la direction nous a 
supprimé après un seul essai! En dehors de ça, il y 
a eu une séquence dans 16 Milions De Jeunes, le 
18 octobre 1966, Mode In England avec Georgie 
Fame, les Merseys et les Who, Mais là aussi, les 
souvenirs s'estompent, Le succès de MiniMax fut 
tel, cela fit tellement de bruit, que les gens de Time 
Magazine vinrent voir ce qui se passait! Je fus très 
fier le jour où, pour la première fois, on décrivit Jo 
Pasternak comme /e père de Rosko ; et non plus 
l'inverse ; et que je pus envoyer l'article à mon père. 
Les auditeurs français ont un certain goût pour les 
accents étrangers ; moi aussi, j'aime bien entendre 
des Français ou des Italiens parer anglais. Ici, Pe- 
tula Clark ou Sandie Shaw marchaïent bien. Les An- 
glais ne pensent pas que j'ai un accent américain. 
Je parie le transatiantique | 


DU ROCK POUR EXCITER 


En avni 1968, RTL et Europe N°1 décident d'orga- 
niser une journée commune en stéréo. À partir de 
16h30, avec mon ami Hubert Wayaffe, lui rue Fran- 
çois 1#, moi rue Bayard, nous animons donc en 
duo un exceptionnel Super SLC-MiniMax. Hélas, 
Mai 1968 arrive avec son cortège d'événements, 
Dany-le-Rouge et tout ça. J'ai des gros problèmes 
avec RTL qui désire ne diffuser que de la musique 
classique, pour calmer les esprits. Moi je veux conti- 
nuer à passer du rock. pour les exciter! On ne 
pouvait plus acheter d'essence, les banques étaient 
fermées, il n'y avait même plus de pain. C'était tel- 


Simple de Rosko chanteur en 1970 (Philips 6009 070). 


Publicité de magazine d'époque avec Rosko. 


lement la pagaille que nous avons mis toute l'es- 
sence que nous avons pu trouver, ou voler, dans le 
réservoir de la voiture et hop! direction Londres. 
Heureusement pour moi, parallèlement à MiniMax, 
j'avais continué à expédier des programmes enre- 
gistrés à Radio Caroline puis à la BBC. Des bandes 
que je réalisais dans mon studio à Radio Luxem- 
bourg. Ayant ce problème à Paris, à cause des 
grèves de mai 1968, je rentre en Angleterre pour 
participer au lancement de Radio One, une exten- 
sion de la BBC destinée aux jeunes. L'initiative vi- 
sant à concurrencer les radios pirates, il me fallut 
faire un choix. Je fus obligé d'arrêter Radio Caroli- 
ne après plusieurs années de collaboration. En 
1976, je rentre aux Etats-Unis, d'abord parce que 
mon père ne va pas bien — atteint de la maladie de 
Parkinson, il s'est très vite retrouvé exclu par le 
monde du cinéma — et puis parce que la période me 
semble propice à un changement. J'ai construit un 
studio chez moi, à Los Angeles, Certaines choses 
impensables quelques années auparavant sont de- 
venues possibles grâce à la technologie nouvelle, 
la conservation des enregistrements sur mini-disc, 
en numérique. Cela me permet de diffuser mes pro- 
grammes un peu partout. Ce que je fais encore ac- 
tuellement. John Peel est le seul collègue qui ait 
pleuré quand il m'a fallu quitter Radio One. J'étais 
un peu gêné! 


LE SHOW ROSKO 


Une série de cinq albums « Rosko Shows » a été 
publiée par Atlantic. Ce sont des 33 tours de dan- 
se, avec différents titres Atlantic enchaînés. Moi. 
je rappais | Les « Rosko Shows » ont été N°1 en 
Amérique du Sud, en Israël, etc. Mon frère, qui est 
responsable du département intemational chez 
Rhino, cherche à les rééditer, mais il a du mal à lo- 


! Keys. Bar-Keys, Eddie 


caliser les bandes originales qui semblent avoir été 
égarées. L'idée d'une réédition est venue de l'un de 
ses correspondants, du Mexique, qui lui a dit: - Jo 
suis content que Rhino réédite le catalogue Atlan- 
tic parce qu'i y a un disque qui avait super bien mar- 
ché dans noire pays, avec ce DJ que {u ne dois pas 
connaître. On ne sait pas s'il est encore vivant, ni 
où, ni ce qu'il fait, mais vois si tu peux faire 

chose, ça s'appelle le « Rosko Show », nous ai- 
merions le distribuer». Sans savoir qu'il parlait à 
mon propre frère! Trois volumes sont prêts, pré- 
sentés en anglais et en espagnol. J'espère en pré- 
parer en français. En 1967, j'ai fait la tournée Stax, 
comme présentateur, durant une semaine. On 
m'entend sur le 33 tours, Sam & Dave, Carla Tho- 
mas, Arthur Conley, Otis Redding, BookerT., Mar- 
Floyd... Chaque artiste avait 
une chanson dans lé top 101 Ça ne molissait ja- 
mais | 


| TATOUAGE 


J'ai produit pas mal de disques. Aucun n'a vraiment 
marché. J'ai les mêmes excuses que tous les autres 
producteurs : la promotion n'était pas efficace, la 
maison de disques n'a pas assuré une bonne dis- 
tribution, etc. Chez Barclay, j'ai fait Al Capone, 


! «Don't Argue», qui a eu un certain succès. Lee 


Hallyday m'a enregistré en Angleterre, avec Micky 
Jones et Tommy Brown, mais je ne suis pas un bon 
chanteur. Un jour, j'ai rencontré Bobby McGlock- 
land dans le métro, je l'ail emmené dans un studio 
londonien pour faire un 33 tours, pour ma compa- 
gnie, Mother Records (avec une petite grand-mère 
comme logo) distribuée par EMI. Je l'ai diffusé dans 
mes programmes, les gens semblaient s'y intéres- 
ser, mais le disque est resté introuvable dans les 
magasins. Allez réussir dans ces conditions ! J'ai 
tendance à oublier ce qui n'a pas bien fonctionné. 
mais je suis fier de tout ce que j'ai fait, Les Crayon 
Angels. Vers 1982/83, j'ai envoyé des productions 
ici, à Barclay, mais j'ignore sous quels noms elles 
ont été commercialisées. Au début des radios FM 
françaises, avant l'implantation de NRJ, Nostalgie, 
etc. j'ai fait des émissions comme Hollywood Mu- 


Rosko dans la loge de Johnny Hallyday avec Sandie Shaw. 


sic, Marboro Show, Rosko Show. Huit cents sta- 
tions les Se pes semaine. Mon Les 
teur s'appelait Patri perret. Nous étions diffu- 
sés partout, sauf dans le cœur de Paris! Pareille- 
ment, en Angleterre, cela fait dix ans que je suis sur 
une douzaine de stations, mais jamais à Londres. 
J'ai effectué le lancement de Virgin Radio pour Ri- 
chard Branson. Là-bas, je suis considéré un peu 
comme un tatouage: une trace du passé qui est 
toujours là. Il y a une certaine nostalgie pour ces an- 
nées d'après-guere, surtout les années 60, D'abord 


parce qu'on regrette toujours plus ou moins ce qui 
est passé, c'est naturel. Mais aussi parce que ce 
fut une époque spéciale, sans guerre (pour nous en 
tout cas), I y avait quasiment le plein emploi, l'ar- 
gent circulait. Tout cela est devenu plus difficile, 
alors on se souvient des bons moments. J'avais 


Propos 
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Lucien Morisse présente « Le Discobole », actualité internationale des meilleurs enregistrements, le lundi 


« Hit Parade », cote internationale des disques, le vendredi 


rt 


1l \ 


de 21h. 30 à 21h. 50, et 


d é ù 
le 20 h. 40 à 21 h. 04. Lui-même possède plus de 50.000 disques. 


OR - MI - DABLE - CE- 
«( F DISQUE | Il:va-marcher- 
| rès-fort ! » Un grand 
diable se déplie, fait Rte ses 
yeux de Philippe Clay blond et, tel 
un prophète, prédit C'est Lucien 
Roue É « picHsIEur Flair », Li 
r ans, directe isti 
FE e No 1 à 33 RE a 
on bureau est une chapelle je 
velle-vague, envahie par les abjet 
SE son culte, Une bible : le « cash. 
ox » (sorte de cote des disques 
en Amérique et dans le monde en: 
tier) ; des grandes orgues : son 
pick-up et son magnétophone ; des 
pie : ses disques éparpillés ; 
de : ses cigarettes anglaises 
qu ume avec des gestes étu 
« Bon-jour, heu-reux-de-faire 
co-nnai-ssance, » Licien Morige 
parle lentement, mot à mot, comme 
cn FAQ avance pas à pas, sur 
ne il, perdu dans les nuages, au: 
guess du vide, Peut-être est-il timi- 
GEI Ge atil pris l'habitude de mai. 
Ê er QUE ce parler haché, ses 
pass ? Peut-être tout simplement 
He occupé à répertorier 
l u'il a entendus tout le 
ee sons dont il se souviendra. 
Ke uelle est la route empruntée 
pate petit Lucien, fils unique de 
ne Re RÉ pour devenir 
M. Ï orisse, di is- 
tique d'Europe Ne TE artis 


Lucien Morisse, qui a visité presque tous les pays du 
de suivre le Tour de France. La populaire épreuve cycliste est pour lui l'occdsion de 


IL m'a fallu 
gagner ma vie. 


—.J'ai suivi des cours commer- 
ciaux puis, très jeune, il m'a fallu 
gagner ma vie. À 13 ans je me suis 
retrouvé ajusteur-monteur dans un 
atelier, puis livreur aux Galeries 
Lafayette et enfin employé, dans 
une cave, à coudre des morceaux 
de cuir, destinés à devenir des bal- 
lons de football. 

« Enfance terrible avec pour seuls 
champs de rêves des écrans de ci- 
néma et des notes de musique. A 
15 ans, je suis entré à la discothè- 
que de la RT.F. J'étais engagé pour 
trier et étiqueter Car j'ai une très 
jolie écriture. J'écoutais tous les dis- 
ques, Je dévorais la musique, je me 
gavais d'elle... » 


Le petit Lucien 
a de l'oreille 


Le petit Lucien a de l'oreille, une 
extraordinaire mémoire sonore. Les 
producteurs de radio le remarquent. 
À 17 ans il produit sa première 
émission : « Métamorphose », puis 
devient discothécaire en chef et en 
tre à la TV comme illustrateur mu: 
sical, C'est alors la naissance d'Eu- 
rope N° 1. Engagé comme disco- 
thécaire, un mois après il assure 


seul huit à neuf heures de pro 
grammes par jour. Un an plus tard 
il est nommé directeur artistique. 

Claude Agnély entre à ce moment 
dans le bureau une bande magnéti- 
que à la main : « Voilà le nouvel 
indicatif du « Tiercé de la chan- 
son ». Lucien Morisse écoute : 

— C'est mauvais, il va falloir 
trouver autre chose. 


L'homme à la matraque 


On a pu écrire que « Lucien Mo- 
risse flairait le « disque gagnant » 
comme les gorets bien dressés flai- 
rent les truffes ». C'est vrai. Dès 
qu'il a l'impression de tenir un pa- 
reil disque, il commence le « mar 
traquage » : tous les jours la chan- 
son est diffusée sur Europe. L'édi- 
teur phonographique garantit l'ex: 
clusivité, Le < matraquage » Pro 
duit alors la « bosse ». Le disque se 
vend, s'écoute dans toute la Fran- 
ce, Ainsi Lucien Morisse a-til fabri- 
qué de toutes ièces le succès de 
« Le Jour où la pluie viendra », 
que Bécaud n'aimait pas. Ainsi, al- 
chimiste du XX: siècle, atil trans- 
formé en or : Gloria Lasso, Marie- 
José Neuville, Marino Marini, Dali- 
da, Sacha Distel et bien d'autres. 


Le téléphone sonne. C'est Nor- 


man Granz de New York. 


_ Allo Lucien ? C'est sûr main- 


tenant, Sinatra chantera à Paris. 


monde, ne dédaigne pas, chaque été 


de visiter la France sous le prétexte 
près » les auditeurs d'Europe No 1. 


— For-mi-dable, Norman |! 
Maurice Siégel, qui occu le bu 
reau voisin, entre et se mêle à no- 
tre conversation. Je suis frappé par 
l'absence de protocole, par Parme: 
sphère détendue, par le naturel 
amical de cette rencontre : c'est 
cela le style Europe N° 1, une cer 
taine jeunesse qui empêche le ta. 
lent de vieillir. 

Lucien Morisse m'apprend encore 
qu'il collectionne les cravates et les 
automates, qu'il est fier d'un petit 
cochon mécanique qui fait des œufs 
sur le plat, qu'il revient des Etats 
Unis où le rwist est roi, qu'il a écrit 
lui-même des paroles de twist (« La 
Leçon de twist »). 

— Ça ne vous inquiète pas, les 
fans du twist ? É 

— Je préfère ça aux jeunes qui 
font de la politique. 

(Maurice Siégel sourit.) 

— Et puis ça n'em échera pas la 
naissance des gran s-grands, des 
bons-bons comme Montand, Azna- 
vour ou X.…, ça découragera seule- 
ment les imitateurs, 2 

Lucien Morisse s'éclaire soudain 
et confie : 3 

_— Dans la chanson je veux don- 
ner leur chance aux jeunes. C'est 
merveilleux de pouvoir être, même 
pour une part infime, le père Noël ! 


Jean-Potrick MAURY. 


RÉFÉRENDUM-RADIO 
RÉSULTATS 


J OICI In sulte des résultats, Côté émissions, 
\ victoire de « Salut les copains » qui 

prouve le fort Pourcentage de lecteurs 
Jeunes de « Radio Magazine », Encore que bien 
des « adultes » suivent l'émission de Ténot et 


Filipacchl. Même remarque « Pour ceux 


qui 


aiment le jazz » en soulignant toutefois qu'il 
s'agit là d'émissions quotidiennes et non heb- 
domadaires, ce qui augmente dans une très 
forte proportion le nombre des citations. En 


X Vos dix émissions préférées : 
RE) 


“LES AUDITEURS MÈNENT L'ENQUÊTE ” 
ET GAGNENT LE RÉFÉRENDUM ! 


%* Le classement a été obtenu de la manière sulvonte : l'émission 
citée en tête des 10 morqueit 10 points, la suivante 9 points, ete. 
ilusqu'à lo 10° qui morquait 1 point. De surcroit, le total obtenu 
était minoré de S points chaque fois qu'une émission était citée 
parmi les « non aimées ». Mème méthode pour les outres coté- 
gorles en ramenant les points morqués à 5, 4, 3, 2, 1 lorsque 
les noms à citer n'étaient que d'un total de cina. 


1. SALUT LES COPAINS (E1i)...... 29.396 pts 
2. LES AUDITEURS MENENT L'EN- 

LT 23 1 2 SCA) D RENAN RER 20.738 » 

3. MUSICORAMA (E1).............. 16.907 » 
4. QUITTE OU DOUBLE (RL)...... 13.271 » 
5. SUPER-BOUM (RL).............. 11.620 » 
6: LE SIFFLEUR (E1):..:....:..... 11.309 » 
7. MENAGE EN MUSIQUE (RL). 9.361 » 
8. CLUB DES CHANSONNIERS (RL) 9.348 » 

9. POUR CEUX QUI AIMENT LE 

JAEL SUEDE ER SO UODOR 8.235 » 
10. MATINEE BIRAUD-FRANCEY (El) 6.855 » 
11. Le monde est fantastique (E1) .... 6.162 » 
LCI (RELEETE L 5.543 » 
13. Le Discobole (E1)....... FRE 4.109 » 
14. Mystères de Paris 62 (EI) ....... 3.977 » 
15. Vous avez vécu cela (R.L.) ...... 3.962 » 
16. Hélène et son destin (E1) Pa 3.843 » 
17. La Famille Duraton (RL.) ....... 3.749 » 
18. Le Tiercé de la chanson (E1) .... 3.683 » 
19. Le Tandem de la chanson (R.L.).. 3.518 » 
20. L'Inspecteur V (RL.) 3.508 » 
21. Grand Spectacle ( 3.201 » 
22. Les informations .. 3.149 » 
23. Moi j'aime le mu 2817 » 
24. Le 21 (R.L.) .. 2.780 » 
25. Carrousel (R.L. 2.625 » 
26. L'Opérette et mo 2.473 » 
27. Seul contre tous (RL.) .. 2.413 » 
28. ee va bouillir (RL) ...... 2.383 » 
29/Catarinau (EL) el... 2.360 » 
2.205 » 

2.204 » 

1.851 » 

33. Les Maîtres du mystère (F2) 1.800 » 
34. Midi musique (R.L.) .............. 1.683 » 
35. L'Homme à la voiture rouge (R.L.). 1.636 » 
36. Hello Johnny (M.C.) .............. 1492 » 
37. 10 millions d'auditeurs (R.L.) .... 1.419 » 
RE LS PTE 23 D'OR EEE PP ete 1.361 » 
39. Bonjour voisins (EI) ............ 1.302 » 


fait, 11 serait plus équitable de dire que le vrai 
No I est « Les auditeurs mènent l'enquête CA 
sulvi de « Musicorama » et « Quitte ou double ». 
D'ailleurs, le classement à rebours de « Pour 
ceux qui aiment le jazz » et « Salut les co- 
Pains » prouve combien les participants à 
notre enquête ont été sensibillsés sur ces émis 
sions quotidiennes. 

Côté chansons, Aznavour bat d'une courte 
tête Hallyday, en partie surtout à cause de son 


Sérénnde (RL) EE ee re nu 1.175 » 
Le Café de l'Europe (EI) ........ 1.148 » 
ompagnons de l'accordéon (R.L.) 1114.» 
Filles contre garçons (E 1) ... à 1.082 » 
Marche du'temps (El). 72 1.060 » 
HitiDafaue (El) CR 1.013 » 
UAIUDInN (EI) NES TT ES 861 » 
Bon après-midi (R.L.) ........... 839 » 
Carnet de bal (R:L.) .............: 767 » 
42//rüe) Courts (RE, 628 » 
PR SNODEICRL) Or ae Er 623 » 
B.P. 150 (EI) _ SONT 618 » 
Le passetemps des dames et des 
demoiselles (RZ.) ..…. oË 617 » 


etc... 


EMISSIONS NON AIMEES : 1. Pour ceux qui aiment Le jazz 
Œ. 1) : 102 pts; 2. Salut les copains (E. 1) : 54 pts; 3. Dimanche 
des auditeurs (R.L.) : 48 pts; 4, Les rois de l'accordéon (R.L.) : 
46 pts; 5. Tiercé de la chanson (E, 1) : 38 Pts; 6. Seul contre 
tous (R.L.) : 34 pts. 


k Vos cinq chanteurs préférés : 


LA VOIX CASSÉE D'AZNAVOUR 
L'EMPORTE SUR JOHNNY HALLYDAY 


D 00 = Où Un de Qu D mt 


CHARLES AZNAVOUR . 
JOHNNY HALLYDAY ... 
MARCEL AMONT 


Richard Anthony 
Ray Charles 


Elvis Presley 
Tino Rossi ....... 


GE es ae 
rançois guelt 
Léo Ferré 


is (ou bon) classement dans les « mal 
cr A Eur Hallyday, en effet, n'obtient 
as un très gros succès, chez nos lecteurs d'un 
Prtain âge. Chez les chanteuses, Petula Clark 
Drécède Edith Piaf et Dalida, troisième, mal. 
g la première place de celle-ci au tableau 
d'honneur à l'envers. Qu'elle se console en pen- 
sant que certains ou certaines sont encore plus 
défavorisés ;: le public les ignore et manifeste 
à leur égard la plus grande indifférence... 


Jean-Claude Pascal .............. 814 pts 
D André Claveau, .::..:..,..,,.2000 717 » 
23 Jean Ferrat ... 675 » 
24 Philippe Clay mr » 
25 Les Pirates ... » 
26 Jean-Paul Mauri HA » 
27 André Dassary Fi » 
28 Vince Taylor . » 
29 John William . 5 421 » 
30 Frankie Jordan .................. 396 » 


etc. 


HANTEURS NON AIMES : 1. Johnny Hallyday : 362 pts ; 
r Léo Ferré : 307 pts; 3. Guy Béart : 286 pts; 4. Gaorses 
Brassens : 282 pts; 5. Yves Montand : 265 pts; 6. Jacques Brel : 
234 pts; 7. Luis Mariano : 228 pts; 8, Charles Trenet : 218 pts; 
9. Tino Rossi : 135 pts; 10, Charles Aznavour : 124 pts; 11. 
Jean Sablon : 119 pts; 12. André Claveau : 66 pts. 


x Vos cinq chanteuses préférées : 
PETULA CLARK : C’EST LA 


8 Juliette Gréco .............. 
9 Colette Renard ............ 
10 Helen Shapiro 
11 Brenda Lee ......sesesrssseee 
12 Catarina Valente % 
13 Patachou ...... 
14 Gloria Lasso 
5 Annie Cordy . 
16 Marie-José ....... 
7 Jacqueline François . 
Maria Candido ........... 
19 Line Renaud .............. pe 
20 Gillian Hills eee 
etc... s 


CHANTEUSES NON AIMEES : EE 
lictte Gréco : 391 points ; 3. Edith Piaf : 318 points ; 4. 
Lasso : 229 At gt Colette Renard : 117 points. 


Fe ts ; 2. Ju- 
; J. Dalida : 582 points ; 2: Ji 


C'est en sélectionnant très sévèrement leurs disques 
que D. Filipacchi et F. Ténot ont réussi à classer lre, 
avec 29.396 points, leur émission « Salut les copains ». 


sd re de EN Le 3 CHE 
“y D Rues 2 rv 


Petulo Clark est rayonnante de joie. Elle est arrivée 1° 
rs Re « Chonteuse préférée » avec 8.688 points. 


hit- 
ut oir » se classe dans les premiers ou 
ne dr il fout savoir chanter comme Aznavour 


pour se classer chanteur n° 1 ovec 9.058 points ! 


Il étaitne fois. 
honky tonk trumpet indicatif du 


“ ’ musée de l'émimion mÉscopaine 
; | n sunday kind of love people are 

À b talking honky tonk trumpot 
2 : trompette : dave bartholomew 


| Aucune émission de radio n'aura marqué que les Jeunes voulaient entendre, le 


ETES une génération comme l'a fait Salut Les rock et le tuist, bien sûr, mais aussi le 
LnGi Copains. Créé par Daniel Filipacchi en R&B, le yé-yé, Une certaine chanson 
LAST U TT \ 


octobre 1959, sur Europe N°1, française, avec des touches de 
rosélytisme blues ou jazz. 


| SLC a propagé la musique P 


PAR LES MIAST-NEVS 


CTTACTETTAN MMUTHE GOLDEN STARS de — ete LES LIONCEAUX ï 
Davis mon CD PSN ® 5 wi M Ut cree DHANTE 

: er fl \6 MERCI L'AMOUR « SEUL LOIN DE TO/ ; 

LE : - 


| 


plaisir des baby octobre 1959, avec une programmation à l'amé Lo magazine est d'abord préparé dans les bu probablement une question de compatibilité 
souviennent et l'amuse-  ricaine, Daniel s'occupe déjà d'émissions sur Eu L A SEMAINE roaux de l'éminalon mais, quand ça démarre, la nous savons discerner co qu'il veut sans môr 
n'ont pas connu le rope N°1, dont une sur les musiques de film, |! fabrication ost offoctubo à Jazz Magazine. An qu'il ait à nous dire faites ceci où cela, Daniel a 


t deux ouvrages de Off qu'il est d'accord à condition d'en être le pro dréa Buroau, qui travaillait rue de l'Echelle, à Jazz tout compris. 1! crée Billy Gluboh, permonnage 


émentaires. « Nos  ducteur. Lucien Morisse accepte, Josette tra Mao, ost ln promlère socrétaire do rédaction puis anti-Hallyday qui apparaît dans la courrier de 
1959/1976 » de  Vaille déjà à Pour Ceux Qui Aiment Le Jazz, avat c'oat Lillane Donval, Danlel Fllipacchi, contraire.  lectours de BLC, 1! a trois longueurs d'avance | 
cé par Jean-Marie Pé lol ot Frank Ténot, Elle intègre donc l'équipe mont à d'autres, n'est jamais condescencdant vis Le courrier, ce n'est pas ce qu'on remarque en 


de manière naturelle, Michel Brillié habite à côté 
d'Europe N°1, sis 26 bis rue François 1*, C'est 
Un fan de l'émission : Comme Daniel ne veut pas 
prendre partie, |! prétère avoir le point de vue de 
mômes comme Mol, SI je lui dis que J'aime Elvis 
mails pas Mallyday, | rèpond Ah bon... Cela lul 
sert pour comprendre où en «ont ses auditeurs 
Partols, on nous demande de raconter au mioro 
dos trucs, mes vacances en Angleterre, ce 
genre, Ou d'interviewer Henr! Salvador, Je n'ai 
que quinze ans, c'est une opportunité formida 
ble, une chance extraordinaire de se retrouver à 


à-vie do son publie, D'ailleurs, |! n'utillae pas lo premier dans un magazine, mais cola contribue 
mot Jeunes, Il sait établir una complicité, | a une à la fidélisation dos lecteur 

grande onpaclté d'écoute ot reste neutre, sans | ; a : 

tenter d'imposer son point de vue, Hôciproque l 

ment, Il faut que nous l'écoutions attentivement Dans l'émission, paroil pendant que passent dif 
pour savoir ce qu'il veut Dos gens comme  férente titros Inetrumentaux, nous citons à l'an 
Thierry Ardisson admirent Daniel parce que, pour tonne ur linte jo noma préparée par Sylvie at 
eux, lldemeure une énigme alors que nous, c'est Odette, pour que les auditeurs #0 nentont 


on ef du Mmaga 
e Salut Les Copains 
an Gauftre, préfacé par 
cc? wproduit au format original, 
ogique de parution, une sé 
t de photos révé/atrices de 
à cette publication. Parallèle 
alut Les Copains » contenant 


sion en musique et en 


etc 


» cette époque, En atten 
x Univ 1, JBM à ren 


t L yours de l'épopée SL( faire ça ! Une fois, en janvier 1964, Daniel nous 
8 t-Sainte-Marte, Michel Poulain et git, à moi et d'autres jeunes, de préparer dos 
ind, dont voici les réflexions et souve- questions à poser aux Beatles pour leur passage 
nélé à l'Olympia, Quand on lea lui montre, |! ne lon 


trouve pas terribles et nous demande d'en faire 
d'autres. Je orols que c'est la seule fois où Il ne 
entièrement libres, Gomme |! 


- 


France | 


jour de repos des 
e Américaine pré 
1 chat, la nouvelle 
Les Copains, du 

550, lo directeur 
convalneu et Il pro 
présenter Salut Les 
h 30, dès le lundi 19 


pose à Daniel Fillpar 
Copains, chaque jour à 


= 
TD sccron RADIO 


14 strreniant 


Loue 


nous à pas laisut 
parle blen anglais, on fait appel à Michel Brilliè 
quand des artistes anglais ou américaine sont In 
vités, Lors de leur venue à SLG, John, Paul 
George et Ringo sont ébahis par notre disco 
thèque, Nous leur prêtons plein de disques, que 
nous ne reverrons jamais, dont l'album « En 
Roue Libr »” (« The Froewhoelln' » ) de Hob 
Dylan qu'ils découvrent à cette occasion 


Michel Poulain est d'abord fan de Jazz, 1! va aux 
concerts, ote, ll sympathise avec Raymond 
Mouly, journaliste à Jazz Magazine, Un Jour, Ray 
mond me dit que ça l'ennule d'écrire lou doux 
feuillets consacrés aux nouveautés, || me pro 
pose de faire Un enoal et mo donne trolu album 
Je lui rende ma copie, qu'il rééorit, normal, maln 
m'encourage à continuer, C'eat comme ga que 
l'entre à Jazz Mag, comme plalute, J'éorie on 
ulte dos artioles, En 1069, quand Daniel à lon 
na de lancer Salut Len Copaine nous la 
forme d'un magazine déolinà de l'émisnion, || 
prend les genn qu'il a déjà sous la main, Gomme 
os, après John Coltrane ou le Modern Jazz 
Quartet, J'écris aur Brenda Lee où Claude Nou 
gare, Quand je vais voir Daniel à non bureau, || 
voit blen que la radio m'intérense plus que le 


moy 


, journal, I me demande de oholair entre l'un où 
\ l'autre, Je débarque là-dedant aux côtés de Da 
l'usure die de Télé Magazine annonçant la pre nel, Josette... C'est le rêve | Comme un mul 
m de Salut Les Copains le 24 septembre olen ne dit jamais qu'il travaille, mails qu'il joue, 


1959 de 18 à 1Nh40, 


70 


moi j'ai toujours fait ce que l'avaln envie de l'aire. 


H ' 
li HAUT indicaïtt 


Ve 
| ùer 
Daniel E- la. 
FILIPACCHI Europe wot 


a > 


SY\RU 
Les D 
COPAINS 


-end à Mara) 
tours, S: 
ur, en 1965, il re- 
e morceau Sur Un 
EP est mar ayer. |l s'agit de 
« La Passionnata » par Guy Marchand. Per- 
tion jusque Il lui amive 
s qui à première vue n'en 
s de l'émission, par 
Lény Escudero, Jean- 
ivatore Adamo com- 
gique, cela semble un 
ar rapport à ce qui se passe 
guence Belge pour 
es gens nous ont vite 
« Tombe La Neige » ! Nous inventons 
e mais C dure pas parce qu'il 
y a aucun intérêt à être négatif, ce n'est pas 
drôle. On fait l'émission comme on le sent. Une 
heure et demie puis deux heures, tous les jours, 
en direct, de 5 à 7. Quand Daniel revient des 
USA, il te les débuts de la FM là-bas, 
ment un type a deux platines, dans un 
ae, fait une radio pour le quartier. Ce qu'il re- 
t que l'animateur en question 
vie. Pour pouvoir faire pa- 
eil, il demande à Claude Cheisson, notre techni- 
cien chargé de la maintenance, jeune et sym- 
pathique — il a la fib: stique et deviendra un 
grand ami de Georges Brassens -, de nous 
en bois, peinte en gris, qui 
d'ouvrir son micro quand il veut 
rs, la boîte fait des clocs qui dé- 


con Quand 


Daniel emporte un 


clenchent les limiteurs d'antenne, du coup la voix 
de Daniel est écrasée. Ce sont des auditeurs qui 
nous le signalent. Alors Claude se remet au tra- 
vail, trouve la solution, et nous pouvons ouvrir ou 
fermer le micro désormais sans inconvénient. Ja- 
loux de son invention, il nous demande de tou- 
jours laisser la fameuse boîte enfermée dans un 
placard, pour pas que quelqu'un lui vole son pro- 
cédé ! Daniel est l’un des premiers à parler sur 
l'introduction des disques. En dehors de l'instinct 
naturel, afin de tomber pile pour que la présen- 
tation se termine quand le chant commence, 
nous sommes amenés à chronométrer. En fait, le 
mieux reste tout de même de le faire à l'oreille ! 
L'esprit de liberté qui règne à SLC est exception- 
nel 


LES ARTISTES 

Nous ne subissons pas de pression particulière 
de la part des maisons de disques. Daniel est sé- 
duisant, il est souvent sollicité par de jeunes 
chanteuses. Pour Gillian Hills, il y a sa maman qui 
veille au grain ! Michel Bnillié : Adamo m'offre une 
cravate, et Hervé Vilard une casquette. Michel 
Poulain : I|me semble que quelqu'un nous a en- 
voyé un poste de télévision. Josette : Nous 
sommes amis avec Monty puisque nous nous 
fréquentons tous les jours. Il existe aussi des re- 
lations plutôt amicales avec Claude François. 
Pour les fêtes de fin d'année, évidemment, on 
nous apporte une boîte de chocolat ou une bou- 
teille, mais c'est tout. Ce qui amène un change- 
ment, c'est la création de DiscAZ, en 1963, label 


financé par Europe N°1, dirigé par Lucien Mo 
risse. Daniel, diplomate, commence par pro 
grammer « Je » de Danyel Gérard, la première 
des publications DiscAZ, mais ensuite |l faudrait 
que chaque nouveau disque soit automatique: 
ment chouchou, ce qui est insupportable. Du 
coup, Daniel, qui a toujours refusé l'ingérence de 
qui que ce soit, supprime la pratique du chou 
chou qu'il reprendra plus tard, en 1966. Mais 
cette fois, le titre retenu est celui classé 11° au 
hit-parade de SLC diffusé le dimanche, l'émis: 
sion passant alors sept jours sur sept. Chouchou 
est aussi un personnage dessiné par Fix qui est 
la mascotte du magazine Salut Les Copains. 
Nous avons des contacts directs avec les artistes 
plus qu'avec des gens chargés de la promotion 
Nous partons en week-end avec Johnny et Sylvie 
dans leur maison de Loconville. Voilà le style de 
rapports que nous entretenons. Les managers ou 
les éditeurs aussi passent nous voir. Jean- 


UN MILLION 
D'EXEMPLAIRES 


DANIEL PARLE... 


Le lundi 19 octobre 2009, à 8h35, Daniel Filjpac- 
chi a accordé une courte interview, ce qui est 
ranissime, au micro de Marc-Olivier Fogiel, sur. 
Europe 1, pour les 50 ans de Salut Les Copains 
sur cette radio. Voici un résumé des paroles du 
démiurge visionnaire de la jeunesse française 
des années 60, avant de devenir un magnat 
français (très américanisé) d'un empire de 
presse, créé sur les fondations de SLC. 


Je ne reconnais rien d'Europe 1. Ça a beaucoup 
changé. C'est très impressionnant, c'est mo- 
derne. Au début, il y avait Suzy. On programmait 
surtout des Américains comme Brenda Lee. Le 
concept, c'était une présentation très courte, 
pas compliquée. Avec une présentation des 
disques en parlant sur l'intro. On parlait très peu. 
Les artistes rock'n'roll {Daniel emploie cette ter- 
minologie et non celle de yé-yé | avaient-ils 
besoin de SLC ? C'est SLC qui a existé grâce à 


lan Hills avec 
hel et Daniel en 1961. 


Gillian Mlliet Michel 
Briliéen 1962. 
L1 


Michel Po MicheL BA IIIe, Josette 
Madeleine [AL 1 à. au 
PA 


Bortot-Sainte-Marie. 
Cheisgon en 1967 


Jacques Tilché pour Claude François ; Mémé 
Ibach qui nous apporte le dernier Sheila. Quand 
ils viennent à SLC, les artistes se comportent 
normalement, sans problèmes particuliers d'ego. 
Les plus mal élevés, ce sont les Beach Boys. 
Outre les Beatles, que nous emmenons à pieds 
de l'hôtel George V à la rue François 1*, sont 
également venus Trini Lopez, Procol Harum, Paul 
Simon qu'on nous supplie de recevoir parce qu'il 
n'est pas encore connu. || arrive avec sa cape et 
ses sabots. Michel Brillié : J'ai fait les Mamas & 
Papas au George V, ils étaient quand même un 
peu stoned. Barry McGuire était avec eux. J'ai in- 
terviewé Jimi Hendrix à son hôtel même s'il s'est 
aussi rendu à Europe. Josette : Les Rolling 
Stones sont venus deux fois dans les couloirs 
d'Europe N°1. Michel Brillié : J'ai encore inter- 
viewé Mick Jagger, en français, quand est sorti 
le film « Performance » mais c'était pour Campus 
dont j'étais devenu le réalisateur après SLC 


JINGLES 

Ce qui est également très important, c'est l'ha- 
billage sonore. Vers 1963, des indicatifs sont 
conçus sur des play-backs de disques, des mor- 
ceaux de Bill Doggett, Booker T. & The MG's. 
Suivant les époques, on utilise « Honky Tonk 
Trumpet » de Dave Bartholomew ; « Big Train » 


de Booker T. ; etc. L'un des tout premiers, pour 
la séquence du Musée, c t Daniel qui le trouve 
sur un album de ja juste un coup de 
trombone. C'est un choix curieux mais qui, en 
fait, marche très bien. Daniel a le chic pour ce 
genre de choses. || est fort Tout en gardant ur 
air détaché, il suit bien son affaire ! France Gall 
chante l'indicatif du Musée de Salut Les Co) s 
sur du Sounds Orchestra. Tous les artistes en 
aistrent un ou plusieurs indicatifs pour SLC 
d'Eddy Mitchell à Claude François, d'Adamo à 


: Eddy Mitchell avec 
Daniel et Annik fin 1963. 


>... et Lucien Morisse, 


dirétteur des programmes 
d'Europe N°1 en 1961. 


eux. Johnny Hallyday, Richard Anthony, Fran- 
çoise Hardy... Mais il fallait y passer. Cela aidait 
beaucoup. Oui, j'ai amené le matraquage. Avant 
on prenait soin de ne pas répéter trop souvent la 
diffusion d'un disque. En visite aux USA, j'y ai 
constaté qu'on y entendait la même chose 
toutes les dix minutes, Le matraquage a beau- 
coup marqué. On a eu un énorme impact sur les 
goûts de la jeunesse. || n'y avait pas d'ordina- 
teur. Le courrier faisait le programme. Comme 
du disque à la demande. Ma qualité première ? 
L'instinct. À un certain moment, on le perd, on 
n'est plus dans la course. On est dépassé à un 
certain moment. J'ai 81 ans et demi. Mon avis 
sur Hadopi ? A l'époque les amateurs de . 
disques de jazz les repiquaient sur des magné- 
tos. L'idée était déjà là avant le développement 
gigantesque aujourd'hui, Couper l'accès à inter 
k net, je n'y crois pas. J'ai décelé ce qu'il y avait 

Michel Poll, le réalisateur d'intéressant chez les gens. En devenant ami 
devant la disco 1 1965 avec les gens avec qui on a travaillé. m 


Annik et Daniel 
en 1962. 


| auiel en 1966 


Dick Rivers... En 1966, nous demandons aux au- 
diteurs de classer par ordre de préférence quatre 
versions d'une même publicité, soit juste parlée 
par la meneuse de jeu Madeleine Constant, qui 
a succédé à Annik Beauchamps partie sur 
France inter ; soit avec la musique en fond : soit 
chantée sur l'air de « Sunny » de Bobby Hebb ; 
Soit sur une musique originale de Michel Colom- 
bier. Sans contestations, ce sont les deux ver- 
Sions chantées qui remportent les suffrages. Ce 
Sondage marque le début de la vogue des publl- 
cités chantées. Michel Colombier est alors notre 
compositeur attitré mals d'autres ont collaboré 
Lou Bennett, Eddie Vartan (qui s'est inspiré de 
« Last Night » des MarKeys pour « SLC Twist »), 
les Gamblers avec « SLC Surf », les Lionceaux 
pour « SLC Jerk », Jacques Denjean, les Gam's, 
Paul Piot, Pussy Cat et même la spécialiste des 
Ondes Martenot | Frank Ténot ne fait pas partie 
de l'équipe de départ. | refuse la proposition. Il 
vient ensuite donner des coups de main. Il pré- 
sente aussi une séquence jazz. Les choses se 
passent très bien au sein de l'équipe. Il n'y a ni 
conflits ni rivalités. Nous tendons vers le mème 
but et tout se fait de manière naturelle. Quand un 
invité spécial vient présenter l'émission avec Da- 
niel, comme Johnny Hallyday, Eddy Mitchell ou 
Sylvie Vartan, cela ne change pas grand chose à 
la programmation parce que ce qu'ils ont envie 
d'entendre ne diffère guère de ce que nous avons 
envie de passer. Eventuellement, ils peuvent de- 
mander une chanson particulière, parce qu'il ya 
Un nouveau Lionceaux où quelque chose comme 
Ça, mais c'est tout, Nous ne préparons pas les 
questions, Tout ce que nous disons est spon- 
tané, Nous avons juste un plan, préparé au der- 
nier moment, une ossature avec l'ordre des 
séquences et les indicatifs correspondants. 


PROGRAMMATION 


Le rapport entre le choix des chansons et le 
Courrier des auditeurs fonctionnent généralement 
à l'envers. Les programmes sont établis, dans un 
esprit artistique, et ensuite on cherche dans le 
courrler qui a réclamé les disques que nous 
avons sélectionnés. On matraque sans savoir ce 
que cela signifie, avec le disque chouchou qui 
passe trois fois par émission pendant une se- 
maine, Il arrive qu'il y ait deux chouchous alors 
bien sûr, dans ce cas là, le programme est déjà à 
moitié fait ! 1! faut rajouter un Coin du spécialiste, 
un Gros plan, un Musée de Salut Les Copains où 
L'Invité vient d'arriver à SLC... L'idée du chou- 
chou vient de Daniel, le Musée également. Les 
rubriques donnent une structure. Les morceaux 
diffusés dans le Musée ne sont parfois vieux que 
d'un an. D'une manière générale, nous ne diffu- 
Sons pas de chansons très anciennes, Daniel a 
un abonnement chez Brentano's à New York 
Nous attendons comme le messie les paquets, 
Brentano's expédiant tous les titres figurant dans 
le Top 100 du Cashbox ou du Billboard, Nos bi- 
bles. |l arrive que l'on passe un disque qui ne 
sera commercialisé que trois semaines après. 
Certains chanteurs français nous écoutent et re- 
pèrent ainsi d'éventuelles adaptations, Une fois, 
fin 1962, depuis deux semaines, nous avons un 
chouchou en anglais, et nous voudrions en trou- 
ver Un en français. Nous sommes lundi, Avant le 
début de l'émission arrive Jean-Jacques Tilché, 
directeur artistique de Claude François, Dans une 
petite cabine qui se trouve dans le couloir de la 
radio, proche du studio, il y a un magnétophone 
Il a apporté le bobino de « Belles Belles Belles » 
Daniel lance : OK, on n'a pas de chouchou, on le 
prend. Le morceau reste chouchou deux se- 
maines consécutives, Aux réactions des audi- 
teurs, qui nous écrivent, nous savons très vite si 
notre chouchou est fort ou non, Le téléphone 
n'est quasiment pas utilisé. Quand nous organ- 
Sons Un concours, les gens répondent sur carte 
postale. La poste nous livre des sacs Il peut y 
avoir jusqu'à quatre où cinq mille réponses | En 
dehors des concours, tous les jours nous rece- 
Vons un sac de courrier à la légendaire adresse : 
Daniel, Boîte Postale 150, Paris 8°, Des cartes 
postales avec juste la mention Daniel, sans 
adresse, parviennent néanmoins à SLC vu l'im- 
mense popularité de l'émission. || y a des jeunes 
qui passent nous voir, contents de rencontrer des 
artistes où de repartir avec un disque. Quand 
c'est un jour faste, certains auditeurs qui ont ré- 
clamé un titre particulier, qui à effectivement été 
diffusé dans l'émission, reçoivent un disque-ca- 
deau. 
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Josette Bortot-Sainte- 
Marie, la programmatrice 
de l'émission en 1962, 


Monty 
et Sheila 
en 1967. 


LORSQUE Jo 
RENOONTRE. 


Deux granûn à 
hr dans Le ut 
la demibro 
FRANCOZ 
thôus Lao tos 


ppisidir lo ohantour, 


cours de 
FRANCOIS (de gnucho à âroite). 


10 MAI 1969 AGP. 


soion do "dalut los Copains", 
8 y présentait aon show devant d6a 


#8 novistante invitéu, Eddie Kitchell ot 
Hallyday qui ne furent pas los domivra 


éiseion, Johnny HALLYDAY 
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dos de la photo datée du 10 mai 
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press au 


DE LA NATION A MEGÈVE 


Quand est organisée la Nuit de la Nation, en juin 
1963, nous voyons la foule arriver, nous avons la 
trouille, Se sentant dépassés, certains envisagent 
l'annulation, comme une réaction de Sauvegarde, 
Heureusement, le concert a bien lieu, avec 
Johnny, Sylvie, Richard, les Chats, etc. sinon, 
c'eût été la catastrophe. || y a peu d'éclairage et 
surtout beaucoup trop de monde, des gens ju- 
chés partout, Ce qui a été prévu comme une pe- 
tite fête se développe d'un seul coup et devient 
un événement. Personne ne sait comment ça va 
finir. C'est devenu mythique, depuis, mais nous 
n'avons jamais voulu le refaire | Europe N°1 avait 
organisé ça au moment du départ du Tour de 
France mais ce n'était pas du tout le style de Da- 


niel qui est au contraire un homme réservé qui p 


n'a ni besoin ni envie de se montrer. Nous ne fai- 
Sons quasiment jamais d'émissions hors des stu- 
dios parisiens. Sauf une fois à Megève, une autre 


au Cnit de la Défense et une fois à Grenoble en À 


février 1968 pour les Jeux Olympiques d'hiver, 
C'est tout. Michel Poulain : Je suis parti à Me- 
gève en DS avec le coffre plein de disques et de 
matériel. Il y avait de la neige sur la route et je 
n'avais pas de chaînes à mettre sur les pneus 
alors, pour ne pas glisser en arrière, je roulais en: 
crapaud, me frottant en permanence aux bas 
côtés, Dans les montées comme dans les des- 
centes, Je suis arrivé à destination au petit matin, 
épuisé, la carrosserie de la voiture toute cabos- 
sée | À Megève, où toute l'antenne d'Europe N°1 
s'est déplacée, l'intérêt est que le public puisse 
nous regarder réaliser SLC, en direct, or Daniel 
préfère faire installer un rideau afin qu'on ne le 
voit pas | Il a peur que son public pense qu'il est 
trop âgé pour animer une telle émission et solt 
déçu de le voir | 


L'ESPRIT EUROPE N°1 


Dans SLC, il y a aussi des séquences extérieures 
à l'émission, dans les premières années, tels les 
feuilletons préenregistrés Le Club des Cinq puis 
Les Malheurs de Sylvie, ou Le Jeu du Père Sa- 
von, Ils sont diffusés pendant le cours de Salut 
Les Copains, mais nous ne les écoutons pas 
Parce que nous sommes occupés à préparer la 
Suite, chercher les disques, etc. Nous sommes 
fans de ce qui se fait à Europe N°1, qui est ex- 
ceptionnel du matin jusqu'au soir. Plutôt que de 
Partir en week-end, il nous arrive de revenir le di- 
manche juste pour le plaisir de voir travailler Gé- 
rard Sire ou Francis Blanche. C'est une sacrée 
époque. Maurice Biraud est formidable. Les 
flashes d'André Arnaud également à 17 et 18 
heures durant SLC. Sur le coup, naturellement, 
on ne se rend pas bien compte de la chance que 
nous avons, mals nous apprenons beaucoup au 
contact de tous ces gens. Il y a un état d'esprit 
de liberté mais aussi beaucoup de talent, Sinous 
avions été plus conscients, nous aurions évidem- 
ment fait plus d'archivages, gardé des enregis- 
trements, des traces. || n'y a qu'une seule 
émission de SLC dans la magnétothèque d'Eu- 
rope N°1, celle du 21 mai 1965 | II y a également 
une sorte de bêtisier avec notamment Daniel qui 
ne peut aller jusqu'au bout d'une publicité. C'est 
quand même dingue d'avoir interviewé les 
Beatles et que pas une seule personne n'ait 
pensé à enregistrer | Vers la fin, en 1967, Lucien 
Morisse nous demande de |ui communiquer la 
Programmation d'avance, la veille pour le lende- 
main. Du coup, nous retrouvons nos disques 
dans les autres émissions de la journée | Daniel 
est remplacé durant les week-ends et les va- 
Cances, par Frank Ténot, Michel Poulain, et sur- 
tout par Michel Bernard Brillié.… Dès 1967, Daniel 
se retire petit à petit. Le micro est d'abord confié 
à Jean-Bernard Hébey puis surtout à Monty et 
Bernard en alternance qui succèdent à Daniel, 
toujours présent mais plus rarement. A la fin, en 
avril 1968, Europe N°1 transforme SLC en Super 
SLC avec une autre équipe. Hubert présente du 
lundi au vendredi, et Daniel le samedi, ce qu'il fait 
jusqu'en septembre 1968. « Last Night » des 
Mar-Keys est de nouveau utilisé comme indicatif, 
Daniel Filipacchi met un terme à Salut Les Co- 
Pains en tant qu'émission de radio, alors présen- 
tée par l'animateur québécois Michel Desro- 
Chers, fin mai 1969. 
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